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Résumé 
Ce mémoire constitue un travail exploratoire sur V « expérience sociale » de jeunes 
adultes québécois issus de l'immigration dite « arabe» vivant à Montréal en 2008-
2009. En mettant l'accent sur le caractère relationnel de l'identité, cette étude tente de 
saisir le rapport complexe entre mémoire sociale et sentiment d'appartenance. 
À partir de l'étude de trajectoires de vie d'individus à la fois « issus de 
l'immigration » et perçus et désignés comme « arabes », ce mémoire se penche sur les 
dynamiques intra et extrafamiliales influentes dans la formation identitaire de nos 
répondants. Ce travail met, dès lors, l'accent sur la situation spécifique d'un groupe 
minoritaire et racisé, révélateur des difficultés d'une société et des débats actuels sur 
les enjeux de citoyenneté. 
Ainsi, à la lumière de sept entretiens semi-directifs réalisés, nous avons souhaité 
interroger les différents processus identitaires d'individus aux appartenances 
multiples à travers le rôle exercé par la mémoire familiale et migratoire et par 
l'environnement sociopolitique local. Plus précisément, nous interrogeons 
essentiellement l'univers émotif évoqué par nos répondants à l'égard de leur pays 
d'adoption, de leur pays d'origine ainsi que de leurs identifications et sentiment 
d'appartenance. 
Partant du présupposé que les représentations sociales d'un groupe induisent des 
comportements, orientent des conduites et des pratiques, nous chercherons à 
décrypter le discours des « secondes générations » dites « arabes » et à comprendre la 
manière dont ces acteurs donnent sens à leur expérience et aux représentations qui 
leur sont associées. 
Mots-clés : Identité, Mémoire, appartenance, citoyenneté, ethnicité, migration, 
représentations, stratégies identitaires, 
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Ce mémoire propose tune réflexion exploratoire sur 1' « expérience sociale de 
jeunes montréalais âgés de 18 à 35 ans dont les parents sont originaires des pays 
arabes. Il tente de mener à bien une étude articulant, autour du thème central de 
l'identité, la mémoire, l'appartenance, les représentations sociales, la citoyenneté, la 
diversité, l'ethnicité, l'immigration. Nous souhaitons, à travers cette étude, 
comprendre comment ces acteurs déclinent leur(s) identité(s) et les différentes 
facettes de leur appartenance. 
I. Définition de l'objet de recherche 
La présente étude s'articule autour du thème central de l'identité qui se décline 
autour de la mémoire, qu'elle soit familiale ou immigrée, et du sentiment 
d'appartenance. Ces deux axes de notre problématique de recherche intégrerons 
différentes notions, notamment celles de représentations sociales, d'ethnicité, 
d'identification ou encore de stratégies identitaires. 
A) Objectifs 
À travers l'analyse d'entretiens approfondis interrogeant la socialisation familiale, le 
rapport au pays d'origine et au pays d'accueil, l'expérience migratoire des parents, 
les représentations sociales, nous chercherons à saisir les dynamiques intra et extra 
familiales influentes dans la formation identitaire de jeunes adultes québécois issus 
de l'immigration des pays arabes. 
B) Contexte 
La manière dont les pays, ou provinces ici, appréhendent la diversité est d'abord 
fonction de leur propre histoire2. Si le Québec a toujours été une terre d'accueil, il 
faut, pour comprendre notre problématique, revenir brièvement sur l'histoire 
québécoise. Ce territoire est le fruit de l'établissement de populations successives, 
1 JL'expression « expérience sociale » est empruntée à la sociologie de l'expérience de François Dubet, nous 
définissons dans le cadre théorique sa valeur heuristique. 
2 Sayad, Abdelmalek, (1999), La double absence. Des illusions de l'émigré aux souffrances de l'immigré. Paris, 
Seuil. 
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aussi diverses que variées. Les autochtones ou premières nations furent les premiers 
sur le territoire, suivis des colons français et britanniques, et enfin d'une immigration 
dite de « peuplement ». Il faut d'ores et déjà comprendre combien les immigrants 
s'inscrivent directement dans la rivalité entre francophones et anglophones, d'autant 
que pour gravir les échelons socio-économiques, les Québécois ont le sentiment qu'ils 
privilégient bien souvent le côté anglophone. Ce sentiment se justifie historiquement 
par le fait que les anglophones ont longtemps détenu les richesses du pays. Dès lors, 
dans ce Québec déjà minoritaire, l'immigration était perçue comme une « menace » 
fragilisant l'équilibre entre anglophones et francophones. Progressivement et depuis 
les années 1980, l'immigration au Québec s'est diversifiée, provenant non plus de 
l'Europe, mais davantage du continent africain, du Moyen-Orient. Dès lors, le 
modèle d'intégration qui s'est historiquement constitué au Québec doit être pensé en 
fonction d'un double statut : celui de majorité et de minorité de la société québécoise 
dans le cadre canadien. Aujourd'hui, le Québec agit comme un « peuple » ou une 
« nation » autoréférentielle, disposant de larges pouvoirs en matière d'immigration et 
d'intégration des immigrants, et cherchant à définir non sans ambiguïtés, sa propre 
conception d'une citoyenneté québécoise. 
Différents éléments de l'actualité québécoise ont motivé cette étude en mettant sur le 
devant de la scène la question de la diversité. 
Le débat sur les accommodements raisonnables, qui a donné lieu à tin rapport 
en mai 2008, est venu poser, pour la première fois au Québec, la question de 
l'immigration et de la diversité dans la sphère publique. À l'origine notion juridique 
canadienne issue de la jurisprudence associée au monde du travail, les 
accommodements raisonnables font désormais débats au sein de la population 
québécoise suite à la mise en place de la Commission Bouchard-Taylor pour 
« répondre aux expressions de mécontentement3». Cette commission a organisé des 
3 Document de consultation de la Commission Bouchard-Taylor : 
http://www.accommodements.ac.ca/documentation/document-consultatioaDdf 
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débats qui ont permis aux Québécois et aux résidents de s'exprimer sans tabous sur 
leur perception de l'immigration. Les résultats sont différents selon les régions du 
Québec et selon les individus. Pour autant, le sentiment d'inquiétude semblait bien 
présent. Les diverses craintes portaient sur la consolidation de la nation québécoise, 
mais également sur les clichés véhiculés après le 11 septembre ; clichés où les termes 
d'« islam » et d'« arabe » sont vulgairement associés à ceux de terrorisme et 
d'intégrisme. Bien souvent, en effet, les critiques portaient sur le voile, la question de 
l'égalité homme-femme et les héritages de la Révolution Tranquille. 
Par ailleurs, les émeutes de Montréal-Nord d'Août 2008 ont révélées un 
certain malaise d'une partie de la jeunesse immigrante, malaise qu'il convient 
d'éclairer en donnant la parole aux acteurs et en prêtant attention aux multiples 
manières dont ils se définissent. Suite à la mort de Freddy Villanueva, jeune homme 
âgé de 18 ans abattu par la police, une manifestation visant à dénoncer sa mort s'est 
soldée par l'éclatement d'émeutes. Cet événement est venu mettre en exergue des 
tensions déjà existantes tant culturelles que sociales. 
Enfin, la petite ville d'Hérouxville a éveillé un certain nombre de controverses 
après que son conseil municipal ait adopté un code de conduite stipulant notamment 
que la lapidation des femmes, le fait de les brûler vives, de même que l'excision 
soient des pratiques interdites dans la municipalité. 
Dans le contexte post 11 Septembre, ces interrogations et débats sur l'immigration ne 
sont pas propres au Québec, mais concernent l'ensemble des pays d'émigration 
comme le démontre le débat sur l'identité nationale en France ou le référendum sur 
l'interdiction des minarets en Suisse. 
Tous ces éléments d'actualité ont suscité notre curiosité quant aux positionnements 
des « secondes générations arabes » directement concernées. Nous avons cherché à 
comprendre comment se dessinaient et s'articulaient, dans ce contexte bien 
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particulier, les sentiments d'appartenance se déclinant aussi bien dans la citoyenneté 
qu'à travers les mémoires immigrées et familiales, les représentations sociales. 
C) Réfléchir sur les « secondes générations » 
Notre intérêt pour ces thématiques se situe donc dans la mouvance d'une attention 
accrue accordée aux « enfants de l'immigration » dans l'actualité ainsi que de la 
production identitaire qui définit leur place dans la société. L'intérêt d'une telle 
étude sur les « secondes générations arabes » repose précisément sur l'interface 
qu'incarnent ces individus. Si nous considérons les « secondes générations » comme 
une catégorie spécifique de part son positionnement, il faut également mentionner 
combien ces jeunes partagent des codes, valeurs, aspirations et modes de vie pas 
toujours si différents des jeunes de leur âge du même milieu social. Toutefois, des 
clichés préétablis nous empêchent de prêter une oreille attentive à ce que disent les 
« enfants issus de l'immigration » au sujet de leur expérience sociale. C'est 
précisément au décryptage d'idées préconçues et d'images que s'emploie cette étude, 
en redonnant la parole aux acteurs. 
Le débat sur les « accommodements raisonnables », les émeutes de Montréal Nord, 
les questionnements sur le devenir de la nation québécoise constituent autant de 
thèmes d'actualité qui viennent interroger la gestion tant politique que sociale de la 
diversité. Interface entre deux cultures, les « secondes générations »4 seraient non 
seulement porteuses d'une identité ambivalente, hybride, mais aussi d'un message 
fort, celui de tenter de concilier des mondes perçus comme différents voire 
inconciliables. Ces hommes et ces femmes, à la croisée entre citoyens québécois et 
enfants d'immigrants, sont les reflets des fractures et des craintes de nos sociétés. Les 
« secondes générations » amènent également à repenser les catégories 
institutionnelles déjà établies du national, de l'immigré et de l'étranger. Elles invitent 
à penser l'identité, la diversité et les nouvelles formes du lien social. 
4 Nous entendons par « secondes générations » le concept désignant des individus récemment implantés dans un 
pays et dont les parents ont connu l'expérience migratoire. L'usage de cette expression comporte un certain 
nombre de biais (ce qui explique l'usage des « ») dont nous avons conscience et que nous expliciterons ci-
dessous. 
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Pourtant, si nous nous attardons sur les études au Québec, les recherches foisonnent 
davantage autour de l'ethnicité, de l'immigration, rares sont celles qui se penchent 
sur les « secondes générations ». Cette étude vise alors à pallier une insuffisance et à 
étayer les recherches portant sur ces « secondes générations », car nous sommes 
convaincus que c'est la compréhension de 1' « expérience sociale » quotidienne de ces 
acteurs qui permettra de meilleures politiques du vivre ensemble. 
D) Perspectives de recherche 
Comme nous le verrons de manière plus précise dans le cadre théorique de ce 
mémoire, cette étude s'inscrit dans une perspective résolument coristructiviste, 
compréhensive et relationnelle. 
Empruntant à la fois à la sociologie, à l'anthropologie, à l'histoire, à la 
psychosociologie ainsi qu'à la science politique, cette étude se veut pluridisciplinaire. 
Elle cherche à rompre avec les conceptions classiques et les prénotions qui 
concernent les « secondes générations arabes ».. Elle vise également à s'éloigner des 
approches culturalistes et fonctionnalistes de l'immigration dominées par les 
questions de déviance, de délinquance ou d'anomie. Nous privilégierons alors le 
champ de la sociologie de l'immigration, tout en empruntant à l'histoire de 
l'immigration, proposant une réflexion sur la catégorie de « seconde génération » 
ainsi que sa réalité empirique. Nous tenterons, dès lors, de retracer et d'analyser 
quelques trajectoires pour montrer toute l'hétérogénéité d'un groupe pensé de 
manière uniforme et homogène. 
Dans cette optique, contrairement à d'autres approches qui considèrent l'identité 
comme une donnée figée, l'approche coristructiviste dont nous nous réclamons,, 
aborde l'identité comme un processus dynamique de construction, déconstruction, 
reconstruction. Plus largement, l'angle d'approche choisi privilégie la dynamique 
historique et sociale aux données immuables et figées. 
Nous privilégions également l'approche compréhensive weberienne parce qu'elle 
cherche à comprendre de l'intérieur le sens qu'accordent les individus aux 
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événements et à leurs pratiques, leur « raison des choses », leur rapport aux valeurs 
ainsi que leur représentation du monde. 
Si nous avons fait le choix de soutenir ce mémoire au sein de l'Université de 
Sherbrooke en politique appliquée, c'est précisément pour l'aspect appliqué de la 
discipline. Loin de tenir un discours théorique et généralisant sur le thème de 
l'immigration, cette étude s'est construite sur la base d'entretiens, de rencontres qui 
ont permis d'illustrer une réalité concrète (ou du moins une partie de cette réalité) 
d'un débat central au Québec. 
E) Méthodologie 
Comme nous l'approfondirons par la suite, notre étude s'appuie sur la base 
d'entretiens semi-dirigés téléphoniques avec de jeunes Montréalais issus de 
l'immigration dite « arabe » âgés de 18 à 35 ans. Si la méthode de l'entretien a été 
préconisée, c'est précisément parce que la mémoire est difficilement accessible 
autrement. 
Sont dits « secondes générations » lorsqu'au moins un des deux parents a immigré, et 
lorsque l'individu est né au Québec ou arrivé jeune (moins de 12 ans). L'échantillon 
se compose de personnes rencontrées au sein des universités montréalaises, mais 
également de personnes actives dans des associations communautaires 
montréalaises. 
Plusieurs avenues s'offraient à nous pour appréhender cet objet de recherche. Nous 
aurions pu analyser le contenu du discours médiatique, littéraire construit au Québec 
sur les « secondes générations » dites « arabes ». Nous aurions pu également analyser 
le point de vue à travers un échantillon de la population québécoise. Nous avons 
privilégié le point de vue des « secondes générations » elles-mêmes. C'est à travers 
leur expérience que nous avons cherché à comprendre la manière dont les individus 
donnent sens à leur expérience 
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Nous avons cherché, à travers notre échantillonnage, à équilibrer les témoignages 
d'hommes et de femmes, à donner la parole aux personnes originaires du Maghreb 
(Algérie, Maroc, Tunisie) mais également du Moyen Orient (Liban, Égypte, Syrie, 
Arabie Saoudite principalement). Nous sommes conscients que ces immigrations 
sont différentes, tant dans le positionnement social des populations, que par 
l'implantation plus ou moins récente de celles-ci. Néanmoins, la pertinence du 
découpage tient dans l'étiquetage homogène de ces groupes par le groupe 
majoritaire ainsi qu'à l'expérience commune de l'immigration. 
S'inscrivant dans une démarche qualitative et compréhensive, nous avons souhaité 
volontairement restreindre le nombre d'entretiens pour saisir de manière fine et 
détaillée les trajectoires individuelles et certains aspects de l'expérience sociale. 
II. Structure du mémoire 
Cette étude est organisée autour de cinq chapitres. 
Le premier chapitre expose le cadre théorique et les différents concepts, notions qui 
ont guidé notre réflexion. Il mobilise les notions de mémoire, d'ethnicité, de 
représentations sociales, d'appartenance et de trarisnationalisme. Ce chapitre vise à 
dégager les principaux concepts et perspectives théoriques qui ont guidé la 
construction et l'interprétation des données. 
Le second chapitre dresse la méthodologie utilisée afin de mener à bien cette étude et 
les différents choix qui ont été opérés. En nous appuyant prioritairement sur 
l'entretien, nous mettrons l'accent sur les récits de vie et les trajectoires. 
Le troisième chapitre s'attardera sur les représentations sociales, les images et les 
identités. Nous nous focaliserons dans un premier temps sur les identités arabes et ce 
qu'elles sous-entendent, pour réfléchir dans un second temps à la construction 
historique de la figure de l'Arabe à travers l'orientalisme. Une misé en perspective 
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nous semblait indispensable pour saisir la situation actuelle et servir en quelque sorte 
de trame de fond à nos propos. 
Le quatrième chapitre est axé sur l'expérience sociale des jeunes adultes québécois 
d'origine arabe que nous avons rencontrés, questionnant les identifications, les 
sentiments d'appartenance ainsi que les bricolages identitaires. Nous évoquerons 
également les stratégies identitaires mobilisées par nos enquêtés. 
Le cinquième et dernier chapitre aborde les mémoires immigrées et familiales autour 
des héritages et ruptures mis en relief par l'expérience migratoire des parents pour 
nous attarder enfin sur la participation politique et civique et les différentes prises de 
position sur les accommodements raisonnables. 
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Chapitre I : 
Cadre théorique et perspectives de recherche 
Pour appréhender l'expérience sociale de jeunes adultes québécois d'origine arabe à 
travers les thèmes d'identification, de mémoire et celui du sentiment d'appartenance, 
nous nous sommes tournés vers le champ de la sociologie de l'immigration à travers 
des études mémorielles et historiques, les études ethniques mais aussi autour du 
concept d'appartenance et de l'identification. Ces axes de recherche nous ont conféré 
des outils conceptuels afin de cerner notre objet d'étude. 
C'est à travers le regard et le point de vue des « secondes générations arabes » que 
nous nous sommes placés afin de saisir la manière dont ces derniers se représentent 
les identités arabes et québécoises et identifient les représentations sociales par 
lesquelles ils se voient assignés. Un détour par les notions de « représentations 
sociales », d'ethnicisation et d'identité s'imposait pour une meilleure compréhension 
et définition de notre objet d'étude. 
Dans ce chapitre, seront dès lors posées les théories et les notions choisies comme 
repères conceptuels et théoriques. À travers les mémoires d'exils, familiales et 
« arabes », nous tenterons de définir et de penser les concepts de mémoire, de 
transmission et de génération, pour nous attarder sur les notions de représentation 
sociale, d'ethnicisation, et d'identité. Par la suite, nous critiquerons l'approche 
intégrationniste et soulignerons l'intérêt d'une approche par la subjectivité des 
acteurs autour du sentiment d'appartenance et de la « citoyenneté par le bas. » 
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I. Mémoires d'exils, Mémoires familiales et Mémoires « Arabes » 
A) Penser les concepts de Mémoire, génération et transmission 
Cette étude propose une analyse exploratoire de l'expérience sociale de jeunes 
adultes québécois d'origine arabe. L'approche théorique retenue s'inscrit dans le 
champ de la sociologie de l'immigration et s'appuie sur la notion d'« expérience 
sociale » empruntée à François Dubet 5. Précisons que cette notion souligne trois 
logiques, celle de l'insertion socio-économique qui renvoie à l'idée d'« utilité 
sociale », celle l'intégration culturelle questionnée à travers le bricolage d'identités 
plurielles. La dernière, enfin, aborde les logiques de participation civique qu'elles 
soient culturelles, politiques, ou associatives. 
L'objectif ici est de comprendre la mémoire vivante de « secondes générations » 
d'immigrés « arabes » en opposition à la mémoire commémorative.6 La question 
d'une transmission de la mémoire est au centre des préoccupations de cette étude, à 
travers la manière dont les acteurs composent avec leurs pôles d'identité et 
d'identification plurielles. Nous considérerons la mémoire comme un objet 
socialement et historiquement construit. Il s'agit d'un objet en évolution constante, 
sans cesse revisité en fonction des événements présents. 
Si l'histoire et la mémoire sont liées et se rejoignent, elles n'en demeurent pas moins 
éloignées comme le soulignent Pierre Nora et Paul Ricoeur7. L'histoire, discipline 
académique, a ses propres règles ; la mémoire, quant à elle, constitue encore un 
concept ambigu. L'objet « mémoire » est en effet délicat à construire précisément du 
fait des multiples sens qu'il contient. Maurice Halbwachs8, sociologue durkheimien, 
pose les bases de l'étude sur la mémoire collective. Il nous démontre toute 
5 Dubet, François, (1994), Sociologie de l'expérience, Paris, Seuil. 
6 Nora, Pierre, (1992), Les lieux de mémoire, Paris, Seuil. 
7 Ricoeur, Paul, (2000), La mémoire, l'histoire et l'oubli, Paris, Seuil. 
8 Halbwachs, Maurice, (1950), La mémoire collective, Paris, Seuil. 
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l'importance des autres dans la mémoire individuelle, notamment via le souvenir qui 
n'existe qu'à travers l'existence des autres, de la langue et de l'identification. Il 
affirme, en s'attaquant à l'idée même de mémoire individuelle, que « c'est l'ordre de 
la nature qui pénètre alors dans notre esprit et règle le cours de ces états » (p 149). En 
d'autres termes, la mémoire individuelle n'existe que par l'intermédiaire de 
l'appartenance à un groupe. 
Paul Ricœur9-nous apporte également un éclairage essentiel. Dépassant le clivage 
entre mémoire individuelle et mémoire collective, il questionne le « qui » de la 
mémoire, permettant de créer des passerelles entre « moi » et « nous ». Il permet de 
créer une constitution distincte, mais croisée entre la mémoire collective et la 
mémoire individuelle, replaçant le souvenir dans la sphère publique. 
Alfred Schtitz10 va encore plus loin à travers le « phénomène transgénérationnel » qui 
souligne une continuité entre les contemporains, les prédécesseurs et les successeurs. 
Il établit le concept de mémoire générationnelle, ou communauté d'expérience, que 
Boubeker11 attribue aux héritiers de l'immigration en France comme « communauté 
d'expérience. » Si la mémoire collective de rimmigration n'existe pas en tant que 
telle, le concept de « communauté d'expérience » donne sens et apporte des 
potentialités à la mémoire collective. 
Dans le contexte de l'immigration, la mémoire devient une préoccupation vitale. 
L'exil comme événement de rupture atemporelle confère à la mémoire une fonction 
identitaire importante. Elle assure une certaine continuité et une pérennité identitaire 
et culturelle. 
9 Ricoeur, Paul, (2000), La mémoire, l'histoire et l'oubli, Paris, Seuil. 
10 Schtitz, Alfred, (1967), The phenomenology of the Social World, Evanston, Northewestern University Press. 
" Boubeker, Ahmed, (1999), Familles de l'intégration, les ritournelles de l'ethnicité en pays jacobin, Paris, 
Stock. 
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Au Québec, Michelle Vatz-Laaroussi12 en envisageant l'immigration sous l'angle 
atypique de la famille, a analysé la mémoire familiale en parallèle à l'histoire 
migratoire des familles. Elle nous confère une riche étude sur la construction 
familiale et quotidienne de la mémoire de l'immigration, son sens symbolique ainsi 
que ses fonctions. Elle nous montre comment l'histoire de la migration se transforme 
en mémoire familiale permettant l'enracinement, la légitimation du départ. La 
mémoire familiale, en effet, permet de donner sens et de justifier une fuite, une 
rupture. 
Nous ne pouvons aborder le concept de mémoire sans faire référence à celui de 
transmission. C'est en effet par le biais de la transmission qu'existe la mémoire. La 
transmission est un processus de legs intergénérationnels qui assure un lien entre le 
présent et le passé et qui noue les générations. Il ne s'agit pas d'une reproduction 
mémorielle identique d'une génération à l'autre. La transmission est aussi un 
processus de réappropriation, de sélection, de mutilation. Celle-ci s'opère par 
différents vecteurs et différents choix ou stratégies familiales que nous analyserons 
principalement dans la troisième partie de ce mémoire. 
La mémoire se décline ainsi sous différentes formes, celle d'une famille, celle 
d'événements comme l'exil, celle d'une nation, mais aussi celle d'un groupe pensé de 
manière homogène. 
B) Mémoires « arabes » : identités ethniques, représentations et frontières 
Si la « communauté d'expérience » se définit à travers l'expérience commune 
d'enfants d'immigrés, elle existe également à travers l'appartenance à un groupe 
perçu par le groupe majoritaire comme homogène. Nous voulons ici faire référence à 
la « communauté arabe » telle qu'elle est déclinée dans l'imaginaire collectif. 
12 Vatz Laaioussi, Michelle, (2001), Le familial au cœur de l'immigration Les stratégies de citoyenneté des 
familles immigrantes au Québec et en France, Paris, Collection Espaces interculturels, L'Harmattan. 
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Décryptant les présupposés et clichés sur lesquels est fondé l'orientalisme, Edward 
Saïd13 nous a montré combien la construction de l'imaginaire oriental s'est constituée 
en Occident à travers la littérature et le point de vue de certains voyageurs. La figure 
de l'Arabe, quant à elle, a connu son apogée principalement pendant la période 
coloniale14 autour d'un certain nombre de stéréotypes. Elle existait déjà durant le 
temps de Croisades. Mais ces images et stéréotypes réapparaissent dans la 
conjoncture actuelle, s'inscrivant dans la logique de la « lutte contre le terrorisme » et 
dii fantasme de la figure de l'Arabe perçue comme fanatique, et violent. 
Il convient alors d'éclairer l'incidence de ces représentations dans le quotidien des 
immigrés eux-mêmes et de leurs enfants. Dans cette optique, les travaux de Naima 
Bendris15 sur les femmes arabes au Québec sont à cet égard extrêmement pertinents. 
Donnant la parole à ces dernières, elle nous permet de comprendre, de l'intérieur, 
l'expérience et les représentations admises de ces femmes, trop souvent réduites aux 
stéréotypes classiques de femmes soumises, en opposition aux représentations des 
femmes québécoises libres, émancipées et indépendantes. L'apport de la thèse de 
Naima Bendriss consiste également à montrer comment ces femmes mettent en 
œuvre des stratégies identitaires de déconstruction de ces stéréotypes. 
Plus proche de notre objet de recherche, Paul Eid16 s'est penché sur les « secondes 
générations » d'immigrés dits « arabes » à Montréal. Plus précisément, il étudie le 
processus de réception et de réappropriation d'une identité « arabe » socialement 
compromise. Il montre combien l'arabité, chez ces individus, est structurante dans 
l'identité, du fait des schèmes catégorisant du groupe majoritaire qui tendent à les 
13 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil. 
14 Bancel, Nicolas, (1997), « De l'indigène à l'immigré: images, messages et réalités », in Hommes et Migrations, 
no. 1207, mai-juin, pp.6-30. 
15 Bendriss, Naima, (2005), Thèse de doctorat intitulée Représentations sociales, ethnicité et stratégies 
identitaires - Le cas des femmes arabes du Québec, sous la direction de Marianne Kempeneers, Université de 
Montréal. 
16 Eid, Paul, (2007), Being « arab » Ethnie and religions identity among T* génération youth in Montréal, 
Montréal, McGill-Queen's Univiersity Press. 
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enfermer dans cette arabité à la fois indifférenciée et stigmatisante. En revanche, Paul 
Eid démontre que les « secondes générations » parviennent à inverser la charge 
négative dont cette identité est porteuse, et luttent pour que le « majoritaire » 
reconnaisse toute la diversité d'une catégorie perçue de manière homogène. 
La catégorie imaginée « arabe » existe à travers les représentations sociales, mais 
aussi le processus d'ethnicisation que nous allons tenter d'expliciter. 
1) Théories et fonctions des représentations sociales 
Les représentations sociales nous permettent de nous situer dans et par rapport à 
notre environnement social, elles sont une forme d'interprétation de la réalité 
quotidienne et de notre rapport au monde. Les études sur les représentations 
sociales, parce qu'elles questionnent à la fois l'individu et le collectif, se situent à 
l'interface entre deux disciplines : la sociologie et la psychologie. Dans la mesure où 
elles occupent une place centrale dans l'interaction sociale, les représentations 
sociales offrent une porte d'entrée intéressante pour aborder l'expérience sociale des 
« secondes générations arabes ». 
Emile Durkheim17 introduit en 1898 le concept de « représentations collectives. » 
Selon le père de la sociologie française, les représentations collectives se constituent 
de manière autonome à partir de faits individuels. Il s'agit d'images mentales 
abstraites, indépendantes du fonctionnement organique du cerveau même si elles 
existent grâce à l'activité du cerveau. Ces représentations collectives, qui structurent 
les représentations et induisent les comportements individuels, sont élaborées 
collectivement, ce qui « assure la primauté du social sur l'individu »18 car elles sont 
plus stables. 
17 Durkheim, Emile, (1967), « Représentations individuelles et représentations collectives », in Sociologie 
et Philosophie, Paris, Presses Universitaires de France, pl-38. 
18 Durkheim, Emile, (1967), « Représentations individuelles et représentations collectives », in Sociologie 
et Philosophie, Paris, PUF. 
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Le concept de « représentations collectives » a progressivement évolué vers celui de 
« représentations sociales. » En 1961, Serge Moscovici19 précise cette notion et lui 
donne un nouveau statut en analysant la représentation sociale de la psychanalyse. 
Si nous nous plaçons dans le courant constructiviste des représentations sociales, 
nous considérons à la lumière de Jodelet20 que celles-ci se définissent avant tout par 
leurs fonctions. 
Il s'agit principalement de fonctions cognitives à travers une interprétation de la 
réalité sociale, permettant ainsi aux individus de transmettre et d'échanger le savoir à 
travers un système de référence commun21. Les représentations sociales ont 
également des fonctions identitaires, d'orientation et de justification. 
Les fonctions identitaires existent lorsqu'un groupe social projette par idéal-type son 
identité propre. Les représentations sociales consistent en l'élaboration d'une identité 
sociale et personnelle valorisée et gratifiante et définissent une spécificité au groupe. 
La fonction de justification réside, quant à elle, dans l'explication « naturelle » après 
coup d'une situation donnée22. Ainsi dans un rapport dominant-dominé, les 
représentations sociales qu'élabore un groupe dominant d'un groupe dominé 
contribue à renforcer la position de supériorité et de domination et à maintenir la 
distance sociale entre les groupes. 
La pertinence de l'usage des représentations sociales dans le cadre de cette étude 
tient à vérifier s'il existe une relation entre le processus d'ethnicisation des « secondes 
générations arabes » et les représentations sociales dont elles font l'objet. Autrement 
dit, elles nous permettront de mieux comprendre si les « secondes générations 
arabes » se sentent ethnicisées dans la société québécoise en fonction des 
représentations sociales associées classiquement aux arabes. 
19 Moscovici, Serge, ( 1961 ), La psychanalyse, son image et son public, Paris, Seuil. 
20 Jodelet, Denise, (1997), Les représentations sociales, Paris, PUF. 
21 Abric, Jean-Claude, (dir.), (1994), Pratiques et représentations sociales, Paris, PUF. 
22 Doise, Willem, Palmonari, Augusto, (dir), (1986), L'étude des représentations sociales, Neuchâtel, Delachaux 
et Niestlé. 
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2) Ethnicité et identité ethnique 
Notre réflexion sur les « secondes générations arabes » nous conduit aux thèmes de 
l'identité et de l'ethnicité. Selon Poutignat et Streiff-Fenart23 l'ethnicité peut se définir 
comme une « forme d'organisation sociale basée sur une attribution catégorielle qui 
classe les personnes en fonction de leur origine supposée et qui se trouve validée 
dans l'interaction sociale par la mise en œuvre de signes culturels socialement 
différentiateurs. » Ces auteurs définissent l'ethnicité à partir de quatre thématiques : 
- L'attribution catégorielle constitue le pouvoir de nommer et d'identifier l'Autre sur 
des critères qui réfèrent à une origine réelle ou supposée. Cette attribution est 
productrice d'ethnicité et participe d'une vision globalisante des individus. 
- Les frontières ethniques représentent des limites sociales et symboliques définissant 
la place d'un groupe ethnique et le rapport « eux-nous ». 
- Le rapport à l'histoire définit par la croyance en une origine commune réelle ou 
supposée constitue un élément important de l'identité ethnique. 
- Divers éléments culturels mettent en relief l'identité ethnique liée à des marqueurs 
culturels ou des traits physiques comme ressources. 
Marco Martiniello24 ajoute que « l'ethnicité ne devrait absolument pas se définir 
comme un ensemble de caractéristiques physiques, psychologiques et culturelles 
objectives des groupes. Ce ne sont pas la différence et la substance culturelles et 
biologiques objectives qui fondent l'ethnicité, mais bien la perception de leur 
importance pour les relations sociales, qu'elles soient « réelles » ou « non ». (..) « En 
d'autres mots, l'ethnicité se définit plutôt par la construction sociale et politique de 
ces substances et de ces différences biologiques et culturelles dans la mesure où elle 
permet la création de groupes distincts. » 
23 Poutignat, Philippe, Streiff-Fenart, (1995), Les théories de l'ethnicité, Paris, Presses Universitaires de France. 
^Martiniello, Marco, (1995), L'ethnicité dans les sciences sociales contemporaines, Paris, Presses Universitaires 
de France, Collections Que sais-je ? 
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L'apport de Martiniello réside également dans le constat d'une part importante de 
subjectivité dans l'ethnicité. En effet, au niveau macrosocial, les individus ont une 
conscience d'identification à un groupe ethnique. Ainsi, chaque individu porte en lui 
une multitude d'identités façonnées au fil de sa trajectoire sociale, historique. Les 
différentes étapes de la trajectoire font émerger chez chacun des sentiments 
d'appartenance variés. Dès lors, une personne peut à la fois se sentir arabe, 
maghrébin, proche-oriental, méditerranéen, algérien, québécois et canadien. Ces 
réflexions nous conduisent à la notion d'identité ethnique. 
Les études qui s'appuient sur la notion d'identité lui confèrent deux significations 
principales : l'appréhension objective et la perception subjective. L'appréhension 
objective renvoie aux caractéristiques extérieures qui permettent de l'identifier : l'état 
civil, le sexe, l'âge, l'appartenance ethnique, la nationalité, la classe sociale, la 
profession, les affiliations idéologiques, les références religieuses... 
À côté de cette « identité sociale », existe l'« identité personnelle » selon l'expression 
de Lipiansky25, laquelle se réfère aux différents aspects de soi : conscience de soi, 
définition de soi, estime de soi, évaluation de soi... et représente «l'ensemble 
organisé des sentiments, des représentations, des expériences et des projets d'avenir 
se rapportant à soi. » Néanmoins, identité sociale et identité personnelle sont 
intimement liées et ne peuvent être pensées comme des entités autonomes. 
Dans l'approche constructiviste dont nous nous réclamons, l'identité ethnique est un 
processus dynamique de construction, déconstruction, reconstruction des 
représentations sociales par lesquelles les individus se définissent et sont désignés. 
Les marqueurs identitaires sont constitutifs de la différenciation, de la catégorisation 
et souvent de la stigmatisation qui posent les groupes en entités homogènes26. 
L'instrumentalisation des marqueurs identitaires selon l'origine ethnique 
différentialise les groupes en naturalisant les différences à partir de certaines 
25 Lipiansky, Edward-Marc, (1990), « Identité subjective et interactions », in Stratégies identitaires, Carmel, 
Camillieri et al, Paris, PUF, p 173-211. 
26 Tajfel, Henri, (1972), « La catégorisation sociale », in Serge, Moscovici (dir.), Introduction à la psychologie 
sociale, Paris/Larousse, Tome 1, p272-299. 
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caractéristiques (physiques, religieuses...). Il faut préciser que le processus 
d'ethiticisation s'applique dans un rapport de domination, le groupe dominant, parce 
qu'il détient le pouvoir n'a pas d'ethnie. Toutefois, certains groupes peuvent être à la 
fois majoritaire et minoritaire, à l'exemple, du Québec qui joue aussi la carte de 
l'ethnicité dans son rapport avec le reste du territoire canadien. 
Jacqueline Costa-Lascoux27distingue différentes étapes dans le processus 
d'ethnicisation : 
- Au premier degré, l'ethnicisation opère par analogie en avançant une même 
explication à des situations similaires observées chez des individus assignés à vin 
même groupe. Les individualités sont réduites à une identité collective. 
- Au second degré, l'ethnicisation est sous-tendue par une logique de récurrence. Les 
membres d'un groupe racisé sont perçus comme ayant des attitudes et des 
comportements prévisibles. Les représentations que l'on a d'un groupe induisent des 
comportements et orientent les conduites et les pratiques dans un modèle déterminé 
à l'avance. 
- Au troisième degré, l'ethnicisation entre dans un processus de différenciation. Cette 
différentiation conduit au déclassement et à la disqualification de ces groupes. 
- Au quatrième degré, l'ethnicisation devient socialement visible. Les critères culturels 
deviennent des modes explicatifs d'attitudes, de comportements, de croyances et de 
façon de vivre entraînant un effet stigmatisant sur ces populations. 
- Au cinquième degré, l'ethnicisation devient stigmatisation lorsqu'un groupe est 
réduit à une minorité dévalorisée et sous-estimée. 
Face à ces processus d'ethnicisation, les individus mettent en place différentes 
stratégies identitaires que nous analyserons au cours de cette étude. 
Les notions de mémoire, de représentation sociale, d'ethnicisation ont toutes en 
commun les thématiques d'exclusion et d'intégration au sens Durkheimien du terme. 
21 Costa-Lascoux, Jacqueline, (2001), « L'ethnicisation du lien social dans les banlieues françaises », in Revue 
Européenne des Migrations Internationales, vol 17, n°2, édité par l'Association pour l'Etude des Migrations 
Internationales. 
28 
C'est la raison pour laquelle il convient de se pencher sur le sentiment 
d'appartenance et le lien citoyen. 
II. Four une approche anti-intégrationniste : sentiments d'appartenance et 
« citoyenneté par le bas » 
A) Injonction à l'intégration : les raisons d'une rupture avec le concept 
d'intégration 
Nous ne traiterons pas notre sujet sous l'angle du concept d'intégration dans la 
mesure où notre étude ne vise nullement à mesurer le degré d'intégration sociale et 
culturelle des individus. Au départ « catégorie d'analyse » en sciences sociales, la 
notion d'intégration est devenue un terme commun représentant désormais une 
« catégorie de pratique » au sens bourdieusien du terme. Le sens de cette notion 
d'intégration nous semble dès lors trop fortement connoté. 
En outre, comme le démontre Sayad28 et plus tard Hajjat29 s'intéressant à 
l'immigration en France dans une optique de contestation de l'assimilationnisme 
républicain, l'intégration est le processus qui idéalement transforme l'altérité totale à 
l'identité totale. Plus largement, le thème de l'intégration occulte le rapport de force 
qui s'opère entre culture dominante et culture dominée, renvoyant, comme le 
souligne Guénif-Souilamas30, à une norme dominante dont « tout écart (...) est d'abord 
le signe d'un conformisme déviant, donc d'un déficit d'intégration qu'il convient de corriger 
ou de compenser. » C'est la raison pour laquelle, il importe de rompre dans un souci 
épistémologique et éthique avec le paradigme de l'intégration, lequel pourrait relever 
du « chauvinisme et de l'impérialisme de l'universel. »31 
28 Sayad, Abdelmalek, (1992), L'immigration ou les paradoxes de l'altérité, Paris, De Boeck. 
29 Hajjat, Abdellali, (2005), Immigration postcoloniale et mémoire, Paris, L'Harmattan. 
30 Guénif- Souilamas, Nacira, (dir), (2006), La république mise à nu par son immigration, Paris, La Fabrique 
Editions. 
31 Pierre Bourdieu cité Hajjat, Abdellali, (2005), Immigration postcoloniale et mémoire, Paris, L'Harmattan. 
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En revanche, nous avons souhaité aborder la question des « secondes générations » 
sous l'angle du sentiment d'appartenance. Plus précisément, notre approche 
considère l'individu comme acteur (actif) et non pas comme sujet (passif) comme le 
sous-entend la notion d'intégration, c'est sans doute dans cette logique que le 
sentiment d'appartenance semble plus approprié à notre étude. 
Autrement dit, le spectre du sentiment d'appartenance dans la réflexion sur 
l'expérience sociale de jeunes adultes québécois issus de l'immigration dite arabe 
paraît pertinent parce qu'il replace l'individu au centre de son identité et parce qu'il 
semble nettement moins connoté que la notion d'intégration. 
B) Sentiment d'appartenance, lien citoyen et identité 
Il s'agit moins, dans ce mémoire, de se pencher sur les définitions théoriques ou 
philosophiques de l'appartenance ou de la citoyenneté, que sur les conditions de leur 
production et leur vécu au quotidien pour les « secondes générations arabes ». 
À la lumière de l'étude de Catherine Neveu32, nous considérerons qu'aborder la 
citoyenneté à partir d'une et une seule définition, que la limiter aux champs 
philosophique, juridique ou normatif, ou encore l'appréhender comme un statut 
défini par l'Etat restant extérieur aux processus empiriquement observables dans des 
contextes locaux, n'est pas pertinent. Catherine Neveu aborde la citoyenneté à travers 
une approche anthropologique, qui nécessite de porter un regard critique tant sur les 
définitions normatives de la citoyenneté que sur celles qui la réduisent à un simple 
statut. Nous pensons, en effet, qu'il est nécessaire de dépasser une définition 
purement juridique, pour y inclure d'autres dimensions centrales de la notion. Jean 
Leca33 précise ainsi que la citoyenneté soulève trois ordres de problèmes : celui des 
fondements de l'obligation politique ; celui des conditions d'accès à la citoyenneté ; et 
32 Neveu, Catherine, (2000), Nations, frontières et immigration en Europe, Paris, l'Harmattan. 
33 Leca, Jean, (1992), Nationalité et citoyenneté dans l'Europe des immigrations », in Costa-Lascoux Jacqueline 
et Weil Patrick (dir.), Logiques d'Etats et immigrations, Paris, Kimé 
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celui de la nature et de la portée des droits. Or, selon cet auteur, ces conceptions sont 
« socialement et politiquement fabriquées. » 
Ainsi, non seulement les définitions et les valeurs associées à la citoyenneté peuvent 
varier considérablement d'une société à une autre, mais les conditions de leur 
élaboration influent sur l'appropriation dont elle peut faire l'objet de la part des 
citoyens. 
Néanmoins, un détour par l'évolution de ces concepts peut éclairer notre analyse. 
Nous emprunterons ici à l'étude34 de Denise Helly et Nicolas Van Schendel qui 
retracent dans une perspective historique des formes du lien collectif. Avec la fin de 
la Seconde Guerre mondiale, ces auteurs nous montrent combien la notion 
d'appartenance nationale a perdu sa légitimité pour faire place à une nouvelle 
conception du lien collectif à travers notamment l'Etat-Providence. Être citoyen 
devint alors à la fois la possibilité de jouir de droits politiques, mais également de 
droits sociaux. 
Une nouvelle perspective d'appartenance nationale apparaît à partir des années 1980, 
déstabilisant la conception traditionnelle de la citoyenneté en réactivant le sentiment 
national. La conception qui réapparaît est celle d'un affaiblissement, sinon d'un 
effacement du lien citoyen et du sens de l'appartenance nationale. 
C'est précisément cette transformation qui explique les nouveaux discours 
universitaires, médiatiques et gouvernementaux sur le lien social, la fracture sociale. 
L'objet de ces discours sur les bases du savoir-vivre ensemble apparaît clairement 
dans la littérature anglo-saxonne (Barber, Bellah, Galston, Lasch, Maclntyre, Putnam, 
Sandel, Walzer) mais également francophone autour de la rupture du lien social, de 
34 
Helly, Denise, Van Schendel, Nicolas, (1995), Appartenir au Québec Citoyenneté, nation et société civile, 
Enquête à Montréal, Québec, Les Éditions de l'IQRC. 
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la montée de l'individualisme ou encore des mouvements communautaires 
immigrés.35 
Dans cette perspective, les questionnements, concernant la montée des contestations 
des immigrés, de leurs descendants, des minorités nationales et autochtones, 
s'inscrivent dans cette logique d'idée de décomposition des formes du lien collectif36 
(Featherstone, Lash Robertson, Basch, Glick Schiller, Szanton Blanc, Appadurai, 
Hannertz, Barkan et Sheldon... 
Il s'agit dans cette étude de se pencher sur les modalités d'appropriation de la 
citoyenneté par des jeunes adultes québécois d'origine arabe. Nous avons cherché à 
soumettre à l'enquête empirique les représentations de jeunes québécois de leur 
citoyenneté et des modalités de leur (s) appartenance(s). La manière dont les 
individus interprètent et s'approprient la notion d'appartenance est somme toute 
singulière. Certains peuvent concevoir l'appartenance à travers la participation aux 
décisions politiques, le sens de l'intérêt public, de la responsabilité sociale de chacun, 
le désir de reconnaissance de sa place dans la société et de ses droits, ou encore 
l'appréhender par des critères plus traditionnels comme la naissance, la langue, 
l'histoire ou la culture. Le lien citoyen est également devenu une notion polymorphe 
autour notamment de la citoyenneté résidentielle ou citoyenneté locale. 
Par ailleurs, les études quantitatives réalisées sur le sens de l'appartenance à une 
société notamment G. A Almond et S. Verba37 ont insisté sur le facteur cognitif et 
l'importance de la socialisation et de l'expérience à l'âge adulte. Ces auteurs 
renvoyaient ainsi aux attitudes bienveillantes ou stigmatisantes (hiérarchies, liberté, 
égalité, et bien-être de chacun) qu'un individu ou un groupe connaît au sein d'une 
société. Ils nous démontrent dès lors que c'est dans la relation avec l'autre et dans la 
routinisation du quotidien que se construit le sens de l'appartenance. Tous ces 
37 Almond (G.) et Verba (S.), (1963), The civic culture: political attitudes and democracy in five nations, 
Newbury Park, Sage. 
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moments et lieux quotidiens lors desquels les individus ne cessent de porter des 
jugements explicites ou implicites sur les conduites et les pratiques, d'accorder 
valeurs ou illégitimité à ces conduites et de créer les bases d'ententes, de mésententes 
ou de conflits. 
Interroger l'articulation entre identité et citoyenneté nous amène à envisager la 
dimension horizontale de la citoyenneté, celle des relations entre les citoyens eux-
mêmes. La citoyenneté est en effet bien plus qu'un fait objectif, elle est éminemment 
projective38. Poche39 parle de « citoyenneté comme reconnaissance » qui « met en jeu 
la façon dont la société se représente elle-même, à savoir se présente à elle-même, de 
façon réflexive, une image dans laquelle elle a choisi de se reconnaître. » 
C'est sans doute aussi la manière dont les individus appelés classiquement « néo-
Québécois » se représentent et donnent sens à l'appartenance et au lien citoyen qui 
nous intéresse dans cette étude. Au delà de la représentation traditionnelle et rigide 
de la citoyenneté, cette étude s'intéresse à la capacité des individus à articuler 
différentes logiques de participation ou d'appartenance pour construire leur 
expérience sociale. 
Ce mémoire tente d'examiner alors comment ces individus se représentent les liens 
entre leur citoyenneté, leur « ethnicité », à partir desquels se construisent leurs 
conduites, leur discours et leurs représentations de leur identité, de leur histoire, de 
leur égalité et du rapport aux autres. Ces interrogations nous amènent à examiner la 
participation sociale et politique et les sentiments de légitimité ou d'illégitimité qui 
les transcendent. Le sentiment d'appartenance et le lien citoyen seront par 
conséquent étudiés via les processus d'inclusion (participation tout particulièrement 
sur le débat des accommodements raisonnables) et d'exclusion (discrimination, 
stigmatisation). 
38 Murard, Numa, Madec, Annick, (1995), Citoyenneté et politiques sociales, Flammarion, coll. « Dominos », 
Paris. 
39 Poche, Bernard (1992), Citoyenneté et représentation de l'appartenance, Espaces et Sociétés, n° 68/1. 
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C) Transnationalisme et identité 
Cette étude dans laquelle nous interrogeons le sentiment d'appartenance introduit la 
notion de transnationalisme. Ainsi, la présente analyse se penche sur les modalités 
plurielles de l'identité et des appartenances. Le détour par la mémoire familiale et le 
pays d'origine nous pousse à nous pencher sur l'identification transnationale. Nous 
l'utiliserons dans le même sens que le concept de « transnational ways of belonging » 
proposé par Glick-Schiller et Levitt40. Il s'agit d'un sentiment d'appartenance au pays 
et au groupe ethnique d'origine qui ne s'accompagne pas nécessairement d'une 
participation active dans des pratiques économiques, politiques ou religieuses. 
Durant les deux dernières décennies, le concept de transnationalisme a fait l'objet de 
nombreuses études sociologiques et anthropologiques portant sur les phénomènes 
migratoires (Portes et Rumbaut, Hannerz, Césari, Levitt et Waters, Glick-Schiller et Fouron, 
Espiritu et Tran). Ces différents travaux ont le mérite d'avoir remis en question 
l'approche traditionnelle des études en migration internationale, problématisant tout 
particulièrement leur conception linéaire et assimilationniste de la trajectoire de vie 
du migrant. À la lumière de Césari41, nous pouvons dire que les flux migratoires « ne 
peuvent plus être conçus comme le passage d'un territoire à un autre », et celui d'une 
culture à une autre. Les études empruntant une perspective transnationale 
démontrent que les trajectoires de vie des migrants et probablement de leurs enfants 
ainsi que leur sentiment d'appartenance sont influencés par des relations sociales 
multiples, qui transcendent les frontières de la société de résidence et constituent un 
espace où, bien souvent sociétés d'origine ou d'immigration s'entrecroisent (Césari, 
Glick-Schiller et Levitt). 
Le modèle d'appartenance des sociétés traditionnelles marqué par la communauté se 
mêle aux sociétés dites modernes dans lesquelles l'individu est central. 
40 Glick-Schiller, N. et Levitt, P., (2005), " Conceptualizing Simultaneity: a transnational social field 
perspective on society", International Migration Review, vol 38, n° 3, pl002-1039. 
41 Césari, J., (1997), « Les réseaux transnationaux entre l'Europe et le Maghreb : l'international sans territoire », 
Revue Européenne des Migrations Internationales, vol 13, n° 2, p81-95, p 81. 
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Initialement appréhendé comme un phénomène exclusif aux populations migrantes 
dites de « première génération », le processus d'identification transnationale a 
récemment fait l'objet de nombreuses études auprès d'individus de « seconde 
génération» (Levitt et Waters, Meintel, Espiritu et Tran, Leichtamn, Louie). Ces recherches 
ont mis en exergue des formes de transnationalisme se différenciant de celles 
manifestées par les générations antérieures. À travers le concept de mémoire et de 
transnationalisme, nous tenterons dans cette étude de révéler certaines des 
continuités qui existent entre ces générations. 
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Conclusion 
Dans ce chapitre, nous avons tenté de définir notre cadre théorique et les outils 
conceptuels nous permettant de mener à bien notre analyse sur des « secondes 
générations arabes ». Les mémoires familiales, immigrées et arabes seront analysées 
par le biais des représentations sociales, du processus d'ethnicisation et de l'identité 
ethnique. Le sentiment d'appartenance, la participation et la « citoyenneté par le 
bas » constitueront tin deuxième axe de recherche étroitement lié au premier. Les 
processus d'inclusion (participation) et d'exclusion (racisme, discrimination, 
stigmatisation) seront examinés laissant une part importante à la subjectivité des 
acteurs. 
L'angle d'approche choisi est, on l'aura compris, le constructivisme privilégiant la 
dynamique historique et sociale aux données immuables et figées. Partant du 
présupposé que tout est construit et déconstruit dans l'interaction sociale des 
groupes qui se définissent et s'influencent mutuellement. Dans cette optique, nous 
entendons étudier, à partir des représentations sociales, du processus d'ethnicisation, 
les processus identitaires de quelques « secondes générations arabes » notamment 
via le sentiment d'appartenance et le vécu au quotidien de la citoyenneté au sens 
large. 
Différents aspects seront ainsi traités. La notion de construction identitaire se trouve 
au centre de notre réflexion, notamment à travers les mémoires. Les mémoires, 
qu'elles soient familiales, immigrées ou propres à tin groupe, se construisent, se 
transmettent et se transforment. En nous appuyant sur les processus d'ethnicisation, 
les représentations sociales et l'assignation identitaire, nous tenterons de saisir la 
multiplicité des discours sur les mémoires du groupe « arabe ». À travers les 
trajectoires migratoires, le rapport aux valeurs, les regards croisés sur les sociétés 
d'origine et d'accueil, le rapport à la religion, aux traditions, nous tenterons une 
réflexion sur les mémoires immigrées et familiales des acteurs interrogés. Enfin, en 
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parallèle à ces mémoires, nous analyserons chez ces acteurs le vécu de la citoyenneté 
au quotidien, du sentiment d'appartenance et de la participation. 
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Chapitre II : 
Approche Méthodologique 
Dans ce chapitre, il s'agit d'examiner les processus d'auto-désignation, de saisir les 
représentations au quotidien de ce groupe d'acteurs, mais également de questionner 
les sentiments d'appartenance, la participation, l'engagement politique et citoyen. 
C'est en vue d'appréhender ces dynamiques complexes qu'a été menée une étude de 
terrain auprès d'acteurs appartenant au groupe dit des « secondes générations 
arabes » vivant à Montréal. Cette enquête a été constituée d'entretiens semi-dirigés 
approfondis. Comme annoncé dans notre introduction et afin de cerner le cadre dans 
lequel s'inscrivent ces populations, nous avons décidé de faire appel à des données 
plus contextuelles comme les productions journalistiques ainsi que les mémoires de 
la commission Bouchard-Taylor. 
Ce chapitre se composera ainsi d'une explicitation de la méthode d'enquête et des 
choix réalisés. Celle-ci sera suivie d'une présentation de la méthode de collecte 
principale à savoir l'entretien (constitution de la grille d'entretien, sélection des 
répondants, déroulement des entretiens). Nous aborderons enfin les données 
contextuelles ainsi que la méthode d'analyse. 
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I. Choix méthodologiques et données principales 
Au cœur de notre étude, il s'agit de saisir l'expérience sociale de quelques 
jeunes montréalais dont les parents sont originaires des pays arabes, notamment à 
travers les processus identitaires mémoriels et le sentiment d'appartenance. C'est en 
vue d'appréhender ces expériences sociales au quotidien qu'a été menée notre 
enquête de terrain à Montréal auprès de personnes nées ou arrivées jeunes (12 ans) 
au Québec. Ces jeunes Montréalais issus de l'immigration dite « arabe » sont âgés au 
cours de cette étude de 18 à 35 ans. Si la méthode de l'entretien a été préconisée, c'est 
précisément parce que la mémoire est difficilement accessible autrement. 
Plusieurs avenues s'offraient à nous pour appréhender cet objet de recherche. Nous 
aurions pu analyser le contenu du discours médiatique, littéraire construit au Québec 
sur les « secondes générations » dites « arabes ». Nous aurions pu également analyser 
le point de vue, à travers un échantillon représentatif, de la population québécoise. 
Nous avons privilégié le point de vue des « secondes générations » elles-mêmes. 
C'est à travers leur expérience que nous cherchons à comprendre la manière dont les 
individus donnent sens à leur expérience. Des clichés préétablis sur les populations 
dites « arabes » nous empêchent de prêter une oreille attentive à la manière dont les 
individus appréhendent leur réalité, et s'engagent pour devenir acteur de leur propre 
identité. 
Sont dits appartenant aux « secondes générations », des individus dont au moins un 
des deux parents a immigré, ou encore nés au Québec ou arrivés jeunes (moins de 12 
ans). L'échantillon se compose de personnes volontaires rencontrées au sein des 
universités montréalaises, mais également de personnes actives dans des associations 
communautaires montréalaises. 
39 
Si nous estimons que la « communauté arabe » n'existe pas en tant que telle, et 
constitue une construction identitaire, force est de constater que dans les esprits la 
« communauté arabe » a du sens au Québec42. 
Notre enquête a été réalisée en deux temps. Après une première exploration du 
terrain et des prises de contacts, nous avons procédé à des entretiens téléphoniques 
pour la collecte des données. Si la méthode de l'entretien téléphonique a été choisie 
malgré les biais qu'elle comporte, cela s'explique par les contraintes du terrain. Le 
temps passé au Québec43 nous a permis une exploration de notre terrain, poursuivie 
à l'aide de l'entretien par téléphone. L'entretien téléphonique offre une certaine 
liberté de parole pour l'enquêté, d'autant qu'ayant déjà rencontré les personnes 
interrogées, la confiance est en partie déjà établie. Toutefois, l'entretien téléphonique 
comporte des biais tels que l'association possible avec les études quantitatives, 
l'impossible accès aux données non verbales, à l'observation de l'interviewé en 
situation ou de son contexte. En effet, les données non verbales et contextuelles 
(l'environnement familial notamment) peuvent apporter des éléments 
complémentaires. 
La lecture d'une partie des mémoires issus de la commission Bouchard-Taylor est 
venue contextualiser nos informations. Cette recherche, fondée sur une approche 
compréhensive, tente d'étayer les études sur l'immigration au Québec, en donnant la 
parole directement aux acteurs, analysant les contours d'une « citoyenneté par le 
bas ». 
42 
Colette Guillaumin a mis en avant la notion de « race imaginaire » structurant l'imaginaire collectif. 
La « race >» n'existe non pas comme une réalité biologique, mais la croyance en ces schèmes a laissé, 
dans nos sociétés actuelles, des traces. Pap Ndiaye réhabilite cette notion de « races imaginaires » pour 
comprendre la réalité des populations noires de France, réalité effacée par la tradition républicaine et 
assimilationniste française. Il souligne également le paradoxe d'une visibilité du groupe social au 
niveau politique et médiatique, mais d'une invisibilité au niveau individuel, ce qui concerne dans les 
mêmes termes les « secondes générations » du Québec. 
43 J'ai effectivement passé près d'un an et demi au Québec dans le cadre d'un échange universitaire Crepuq que 
j'ai choisi de prolonger. 
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A) L'entretien ethnographique 
Au total sept personnes ont été interrogées. Nous avons fait le choix de l'entretien 
ethnographique comme base de recherche fondamentale à notre étude. L'entretien 
semi-directif a été préconisé en travaillant à partir d'une grille d'entretien aux 
questions ouvertes afin de ne pas enfermer la parole de l'enquêté. Nous voulions 
aborder des thèmes bien précis tout en laissant suffisamment d'espace à nos 
interlocuteurs. L'interprétation des questions ouvertes a été également une source 
non négligeable d'information. 
L'entretien est avant tout une situation sociale de rencontre et d'échange. Il s'agit 
d'une technique qui met au premier plan l'expérience vécue par l'acteur, sa logique, 
sa rationalité et autorise une saisie plus large du cadre d'univers de représentation de 
ce dernier. 
Si le choix d'un échantillon restreint a été préconisé, c'est précisément afin de saisir 
de manière fine l'expérience sociale des individus. En effet, cette étude ne prétend 
aucunement à l'exhaustivité dans l'appréhension de 1' « expérience sociale » des 
« secondes générations arabes » au Québec. Elle vise à saisir de manière fine et 
détaillée la multiplicité des combinaisons et du vécu des acteurs interrogés, afin de 
mieux comprendre certains des mécanismes identitaires à l'oeuvre. 
http: 
41 
ainsi que ce n'est pas le nombre qui fait la richesse des données obtenues. « Des 
données peuvent être riches si l'on sait faire partager à l'enquêté le désir de connaissance de 
l'enquêteur, en le faisant adhérer à une sorte de pacte d'entretien(s) fondé sur une sorte de 
travail commun. » 
Nous avons choisi la forme de l'entretien comme méthode de recherche dans la 
mesure où ces entretiens nous ont livré des informations que l'analyse statistique ne 
permettait pas d'éclaircir. Nous ne cherchions ni l'exhaustivité, ni la représentativité. 
Nous avons donc privilégié un public restreint afin de creuser l'expérience 
particulière de ces acteurs tout en sélectionnant des parcours divers, reflets de 
l'hétérogénéité d'une catégorie pensée pourtant de manière uniforme. 
1. L'analyse exploratoire 
Au cours de l'analyse exploratoire, conduite de Janvier à Décembre 2008 à Montréal, 
nous avons procédé à la compréhension et à l'observation des enjeux entourant 
l'immigration au Québec. C'est à travers les échanges avec différents spécialistes de 
l'immigration, des études ethniques que nous avons cherché à saisir les thèmes 
susceptibles d'être approfondis. L'analyse exploratoire nous a permis de prendre 
contact avec des associations communautaires montréalaises, des associations 
étudiantes et des « secondes générations arabes » volontaires. 
Nous avons dès lors pu construire notre grille d'entretien, laissant une part 
interprétative à nos interlocuteurs. Notre grille a été construite de manière à recueillir 
des données sur l'identité, les représentations sociales, les sentiments 
d'appartenance, l'engagement citoyen et politique, les mémoires d'exils, les 
mémoires familiales. Le choix d'une méthode qualitative de collecte de données 
impliquait de recourir à tin échantillon construit, théorique, qui ne prétend à aucune 
représentativité statistique. 
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2. Constitution de l'échantillon 
Nous avons cherché, à travers notre échantillonnage, à équilibrer les témoignages 
d'hommes et de femmes, à donner la parole aux personnes originaires du Maghreb 
(Algérie, Maroc, Tunisie) mais également du Moyen Orient (Liban, Égypte, Syrie, 
Arabie Saoudite principalement). Nous sommes conscients que ces immigrations 
sont différentes, tant dans le positionnement social des populations, que par 
l'implantation plus ou moins récente de celles-ci. Néanmoins, la pertinence du 
découpage tient dans l'étiquetage homogène de ces groupes par le groupe 
majoritaire ainsi qu'à l'expérience commune de l'immigration. 
Le choix de l'âge n'est pas aléatoire. Pour des raisons pratiques, nous avons choisi de 
questionner des individus majeurs. Nous estimons, de plus, à la lumière des 
recherches en psychologie sociale et en sociologie (Phinney, Laperrière) « que leur 
conscience ethnique a atteint une certaine consistance au terme d'un processus 
graduel de maturation », pour reprendre les propos de Paul Eid45. « En effet, alors 
que durant l'enfance et les premiers temps de la puberté les jeunes issus de 
l'immigration tendent à faire abstraction du marqueur ethnique comme facteur de 
différenciation identitaire, ils commencent vers l'âge de 15 ans à intégrer l'ethnicité 
comme élément structurant à la fois dans leur rapport à soi et aux autres. » En 
d'autres termes, les personnes interrogées ont déjà une conscience aiguë de leur 
positionnement social et de leur altérité. Il s'agit, en effet, d'un âge lors duquel la 
construction identitaire est bien entamée, et où l'individu a un certain recul réflexif 
sur sa vie. Toutefois, l'adolescence ou l'enfance aurait pu nous fournir des 
informations tout aussi pertinentes du fait d'inhibitions moins importantes. 
45 Eid, Paul, «Etre « Arabe » à Montréal : réceptions et ré appropriation d'une identité socialement compromise » 
dans Renaud, Jean, Germain, Annick, Leloup, Xavier, (2004), Racisme et discrimination Permanence et 
résurgence d'un phénomène inavouable, Québec, Presses de l'université Laval. 
3. L'enquête principale 
L'enquête principale, réalisée en 2008-2009, comprend sept entretiens approfondis 
sur le mode semi-directif d'une durée moyenne de 2h30. Plusieurs informateurs-
trices ont été contactés par la suite pour des informations complémentaires ou des 
précisions. Durant notre présence au Québec, nous avons été amenés à partager 
l'espace social et parfois familial des personnes interrogées. Nos observations 
pendant ces moments privilégiés nous ont amenés à réaliser une analyse plus fine 
des témoignages des répondants. 
Les entrevues ont été conduites en français dans la mesure où le français constituait 
pour la plupart des personnes interrogées la langue maternelle. 
La confidentialité des entretiens était évidemment assurée d'emblée aux participants. 
Nous avons également dénominalisé les entretiens en changeant le prénom des 
personnes interrogées toujours dans le but de garantir l'anonymat des participants. 
Un climat de confiance s'est installé saris quoi il aurait été délicat d'aborder des sujets 
aussi intimes. Nous avons parfois été surpris de la spontanéité avec laquelle nos 
interlocuteurs nous ont confié leurs expériences. Les entretiens ont souvent mis à 
l'évidence des émotions du fait de la nature des thèmes : colère, gêne, tristesse 
notamment quant à l'expérience migratoire des parents, ou des expériences de 
discrimination voire de racisme. Les entretiens ont été intégralement enregistrés et 
retranscrits y compris à travers le non verbal (silence, gêne...) 
4. Critères de sélection des participant-es 
Nous avons été confrontés dès le départ de notre étude à un problème de taille, celui 
des critères de sélection des participant-es. La multiplicité des profils qui composent 
les « secondes générations arabes » nous a conduits à faire des choix et à définir 
clairement sur quels critères nous devions sélectionner les personnes interrogées. Du 
fait d'un échantillon de sept personnes, toute généralisation des conclusions de 
l'analyse serait abusive. 
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Le terme de « seconde génération » supposait d'emblée l'expérience migratoire des 
parents. Néanmoins, nous avons dû prendre en compte la réalité du terrain, les 
« secondes générations » au Québec provenant des pays arabes sont en effet très 
jeunes. Afin d'avoir des données intéressantes, nous avons donc inclus dans notre 
étude les personnes arrivées jeunes de moins de 12 ans. Nous considérions ainsi que 
les individus arrivés jeunes étaient également socialisés au Québec et disposaient 
d'un regard pertinent sur leurs parcours. Il n'en demeure pas moins que nous avons 
tenu compte dans l'analyse des données de l'expérience différente en fonction du 
lieu de naissance. 
De plus, nous devions nous demander « qui » constituent les « secondes générations 
arabes » ? Est-ce une définition à partir du pays d'origine, à ce titre, les personnes 
provenant des pays dits arabes devaient être inclues dans l'échantillon. Ou alors, 
nous pouvions considérer que l'identification d'une personne à l'identité arabe était 
le critère d'échantillonnage. 
Autrement dit, la constitution de notre échantillonnage nécessitait une définition 
précise de la population visée. La tache d'échantillonnage ne fut pas aisée ce qui est 
lié à la complexité d'une définition des communautés arabes. Il nous fallait définir 
d'ores et déjà l'usage du terme arabe afin de définir la population ciblée. 
D n'existe pas de définition unique des identités arabes. Baser ces identités arabes sur 
la langue, la religion ou l'identification subjective nous semblait inapproprié. En 
effet, l'utilisation du terme même de « secondes générations arabes » faisait référence 
au processus d'assignation identitaire. Si certains individus se reconnaissent 
effectivement dans l'identité arabe, cette identification et les critères associés ont été 
examinés, mais ne constituaient pas en soi les critères de sélection des participants. 
L'objectif était davantage de partir des représentations du groupe dominant et des 
idées préconçues sur les identités arabes. Ainsi sont inclus dans notre étude des 
personnes assimilées arabes mais ne se reconnaissant pas dans cette identité, ou des 
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personnes non arabes mais s'en réclamant dans le contexte diasporique comme les 
minorités amzighe, kurde, copte, maronite... 
De la même manière, nous avons privilégié des interlocuteurs musulmans 
pratiquants ou non, spirituel ou non, s'affirmant comme tel ou non. L'objectif était de 
s'attarder sur une population musulmane qui connaît, dans le contexte actuel, une 
stigmatisation particulière et des représentations spécifiques. Notons qu'il aurait été 
tout aussi intéressant d'inclure des chrétiens pour saisir le vécu d'une assignation 
identitaire globalisante. 
Nos connaissances historiques et culturelles des communautés arabes, de leurs codes, 
valeurs, signes, marqueurs symboliques ont été, à cette étape, extrêmement 
précieuses pour saisir et comprendre le positionnement des personnes interrogées. 
Récusant le processus de différenciation de type essentialiste et culturaliste qui dilue 
les différences existantes au sein d'un groupe racisé, nous avons souhaité saisir la 
pluralité des parcours et des expériences. Les « secondes générations arabes » sont 
bien souvent englobées dans un profil homogène, nous avons donc diversifié les 
profils autour principalement du pays d'origine, de la catégorie sociale, du genre, de 
l'appartenance religieuse et de sa pratique. 
Ces différentes combinaisons identitaires font tout l'intérêt de ce travail de 
déconstruction et témoignent de la simplification du découpage du groupe 
majoritaire et parfois de son ignorance. Étant donné la complexité du sujet, nous 
avons consacré tout un chapitre aux identités arabes afin de définir et de préciser 
l'angle à partir duquel nous mènerons l'étude. 
H est vrai que notre échantillon est composé principalement d'étudiants et de 
membres d'associations communautaires. Nous voulions au départ faire appel à des 
cégep afin d'avoir les profils les plus variés possibles à plusieurs niveaux. Toutefois, 
nous nous sommes heurtés aux procédures trop longues que supposait une telle 
démarche. Nous avons donc dû recruter nos interlocuteurs différemment. 
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5. Recrutement des participant-es 
Nous avons fait le choix de recruter nous même les participants à l'étude en allant 
tout simplement à leur rencontre. Cette prise de contact s'est faite lors d'événements 
académiques, sociaux et culturels, dans le cadre universitaire et associatif 
principalement, en abordant directement les personnes concernées puis en leur 
proposant de participer à l'enquête. Cette méthode s'est avérée relativement 
fructueuse tant par la diversité des parcours que par la richesse des entretiens, nous 
avons pu jouir d'une bonne collaboration des personnes interrogées. 
B) Observation et objectivation de l'objet 
Dès notre arrivée au Québec et à la suite de la définition de notre sujet, nous 
avons été très attentifs aux relations dans la vie quotidienne qu'entretiennent les 
Québécois et les minorités. La tournée de la commission Bouchard -Taylor nous a 
permis de susciter des débats passionnés sur le thème de l'immigration, de l'accueil 
des immigrants et plus largement de l'altérité. Une levée des tabous à ce sujet nous a 
permis de discuter avec différents Québécois, « seconde génération » ou non, de leur 
perception de l'immigration et des différents stéréotypes entourant l'immigration 
arabe. Nous avons été très attentifs aux différents discours et avons observé les 
différents comportements, les craintes et les réactions. 
Nous ne pouvons pour autant évacuer notre position particulière dans cette étude et 
la nécessité d'une objectivation de l'objet. 
Notre positionnement face à cet objet constitue un élément méthodologique de 
premier plan. Étudier sa propre société apporte avantages et désavantages. Pour 
notre part, nous avons choisi d'étudier un terrain qui nous était étranger, de cette 
manière nous abordions le contexte avec un regard neuf. De même, ce 
positionnement très particulier à la fois de chercheur en devenir et de similarité 
comme « seconde génération arabe » nous a permis d'établir une complicité et une 
confiance avec les enquêtés, confiance sans laquelle il aurait été délicat d'obtenir des 
aspects intimes difficilement « disibles » à un étranger. 
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Par ailleurs, cette similarité sociale nous a permis de réduire au maximum la violence 
symbolique pouvant exister en situation d'entretien. Le registre de langage utilisé 
était le même que celui utilisé dans la vie quotidienne, à la lumière de William 
Labov46 qui dans son étude utilise le vocabulaire vernaculaire noir étasunien pour 
neutraliser l'imposition d'une langue légitime. Nous avons, au départ, été inquiets 
d'une probable violence symbolique dans la relation Français/Québécois, mais 
rapidement nous avons été rassurés. 
Cette similarité sociale avec les informateurs nous a parfois conduits aux non-dits du 
fait d'une compréhension de l'intérieur des processus. Nous nous sommes alors 
efforcés au maximum de pousser les personnes interrogées à s'exprimer, sollicitant 
sans cesse leur analyse des événements et leur regard avec plus ou moins de succès. 
Bien souvent, nous avons dû interpréter l'absence de discours notamment en ce qui a 
lieu à la transmission de la mémoire entre parents et enfants. 
Le fait de se sentir familier avec les cultures arabes d'une manière générale et d'avoir 
une connaissance des codes et des langages propres à ces groupes nous a permis de 
créer rapidement des liens, de bénéficier d'une entrée privilégiée sur le terrain et 
d'obtenir des informations plus difficiles à obtenir pour un chercheur extérieur. Ces 
connaissances donnent un avantage au chercheur interne (insider) en mesure 
d'attacher rapidement des significations aux réalités étudiées. 
En revanche, cette position de chercheur interne comporte également des biais, 
notamment dans le rapport à l'objet, la relation avec les informateurs et la nécessité 
de maintenir la distance nécessaire à un travail de terrain. En outre, en fonction de 
l'objet étudié et craignant les réels positionnements du chercheur, les informateurs 
peuvent faire de la rétention d'informations de peur de se voir jugés. Nous avons dû 
46 Labov, William, (1978), Le parler ordinaire : La langue dans les ghettos noirs des États-Unis, Paris, Éditions 
de Minuit. 
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faire face bien souvent nous aussi à des questions, proposant nos réflexions à la fin 
de l'entretien pour ne pas interférer sur les propos des enquêtés. 
C) Récits et histoires de vie 
L'usage du récit de vie nous a permis de voir comment chaque individu traduit son 
expérience concrète face aux contraintes auxquelles il est soumis. Cette technique 
nous a semblé constituer une véritable technique d'enquête dans le sens où elle 
autorise l'exploration d'univers individuels. Recherchant le regard de « secondes 
générations », le récit de vie nous a ouvert l'univers affectif et idéologique de nos 
interlocuteurs. Dans l'élaboration d'un récit de vie, l'objectif est de saisir les 
expériences qui ont marqué la vie de l'acteur. 
Néanmoins, nous sommes tout à fait conscients des limites de cette technique. Le 
récit biographique ne peut jamais retracer fidèlement le passé dans la mesure où les 
individus peuvent avoir un intérêt très variable quant à la reconstruction de ce passé. 
Par ailleurs, l'analyse du récit de vie doit prendre en compte l'amplification ou la 
mise en valeur de sa trajectoire. Pierre Bourdieu47 souligne à cet égard l'artefact que 
présente le récit de vie dans la mesure où l'individu illustre sa vie comme menant 
vers un but, comme un cheminement articulant logiquement les différents épisodes 
de la vie. Il existe, en effet, une tendance à l'héroïsation, une autonomisation de sa 
propre vie sans prendre en considération l'intervention d'autres acteurs dans son 
existence. En dépit de la reconnaissance de cette artificialité, nous considérons la 
possibilité de l'usage du récit de vie comme véritable support d'analyse. La 
subjectivité peut être utilisée pour découvrir les stratégies identitaires de la mise en 
scène de soi. Mais surtout, restituer les structures sociales, replacer le récit de vie 
dans son contexte structurelle permet une réelle déconstruction du récit. 
47 Bourdieu, Pierre, (1986), « L'illusion biographique », Actes de la Recherche en Sciences Sociales, p69-72 
II. Repérage des données contextuelles 
Le recours aux données contextuelles avait principalement pour objectif la mise en 
contexte de nos entrevues, ainsi qu'une réflexion sur le regard porté sur 
l'immigration et les « secondes générations » dans la production médiatique 
québécoise. Il ne s'agit aucunement de dresser un portrait complet et exhaustif des 
productions québécoises mais de donner un repérage pouvant éclairer le discours 
des acteurs. 
A) Le contexte médiatique 
L'étude de discours médiatiques ne visait pas une analyse approfondie et exhaustive 
des contenus, mais plutôt d'appréhender un contexte général. Nous plaçant dans une 
optique interactionniste, nous voulions avoir la vue la plus large possible sur le sujet 
et saisir le regard et les représentations portés sur l'immigration et les « secondes 
générations » au Québec. Une fois de plus, nous sommes persuadés que l'identité se 
construit dans les dynamiques à l'œuvre entre les différents acteurs et actrices de la 
vie sociale. 
Durant notre séjour au Québec, nous avons suivi de près les médias, aussi bien les 
réseaux audiovisuels que les différents journaux, portant une attention particulière 
au traitement médiatique de l'immigration et des « secondes générations ». Ce suivi 
ne constitue pas une analyse de contenu et n'a par conséquent pas fait l'objet d'une 
grille systématique de lecture. Ce suivi nous a cependant permis de dégager 
quelques grandes lignes du type de discours produits sur les Arabes et les 
musulmans, ainsi que plus largement du regard porté sur l'immigration au Québec. 
Il a été fort utile pour dégager les marqueurs identitaires et les représentations 
énoncées. 
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Ce repérage médiatique a été complété par des sources de seconde main, à savoir les 
analyses de contenus et de discours sur les populations arabes au Québec réalisées 
sous la direction de Rachad Antonius48. 
6) Mémoires de la commission Bouchard-Taylor 
Bénéficiant d'un contexte favorable à une telle étude, nous nous sommes également 
penchés sur les mémoires de la commission Bouchard-Taylor. S'il était important de 
saisir et de comprendre le vécu et.le ressenti des «secondes générations», les 
logiques de l'appartenance collective se jouent dans l'interaction entre le groupe 
dominant et le groupe racisé. Autrement dit, il aurait été incomplet de s'intéresser 
uniquement au point de vue des « secondes générations » sans chercher à 
comprendre les interrelations et les points de vue de « l'autre » auxquels ils 
répondent. 
Nous aurions pu opter pour un échantillon miroir d'interlocuteurs Québécois dits 
« de souche » afin d'éclairer cet aspect. Toutefois, la tenue de commissions à travers 
tout le Québec a favorisé l'obtention de données sur les représentations et les 
positions de nombreux Québécois face aux enjeux d'identités, d'immigration et de 
« d'identité nationale ». 
Nous avons donc pris connaissance d'une partie des mémoires déposés lors du débat 
sur les accommodements raisonnables, principalement ceux concernant Montréal et 
Sherbrooke. Si les Québécois qui ont déposé ces mémoires, ou qui ont pris la parole 
sont loin d'être représentatifs de l'ensemble des Québécois, ces mémoires nous ont 
conféré un certain nombre d'informations non négligeables. 
48 Antonius, Rachad, Les représentations médiatiques des Arabes et des musulmans au Québec : 
http://inm.ac.ca/pdCactivites/eh/014 eh rachad antonius.pdf 
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III. Méthode d'analyse 
Refusant d'emblée l'usage des idéaux-types dans la mesure où nous considérions 
qu'ils pouvaient incarner l'inverse de ce à quoi prétend cette étude : une 
déconstruction d'une catégorie et des représentations qu'elle véhicule. Nous nous 
sommes tournés vers l'analyse thématique. Les informations recueillies ont été 
traitées par conséquent à partir de l'analyse thématique. Après avoir procédé à une 
retranscription intégrale des entretiens, nous avons dégagé un certain nombre de 
thèmes. 
Pour ce faire, nous avons effectué une lecture approfondie des entretiens réalisés. 
Face à la quantité d'informations recueillies et à la diversité des points de vue, nous 
avons repéré les thèmes et sous-thèmes récurrents. 
Apparaissent dès lors différents axes : 
- Les perceptions face aux représentations sociales, à l'assignation identitaire et à 
l'ethnicisation associées aux arabes. 
- Les stratégies identitaires individuelles ou collectives mises en place ou non face à 
ces assignations. 
- La transmission de la mémoire immigrée et familiale : rapport aux valeurs, au pays 
d'origine, au réfèrent religieux et traditionnel. 
- Les sentiments d'appartenance via la citoyenneté, la participation associative, 
politique et culturelle. 
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Conclusion 
Notre démarche méthodologique s'inspire de l'article « Comprendre »49 de Pierre 
Bourdieu dans la Misère du Monde. Tout au long de nos entretiens, nous avons tenté 
de mettre en œuvre une relation d'écoute active en faisant preuve d'empathie. Elle 
s'appuie principalement sur l'analyse d'entretiens semi-directifs analysés en 
profondevir, les thèmes étudiés auraient été difficilement saisissables autrement. Par 
cette étude, nous faisons preuve de modestie et ne chercherons pas à atteindre une 
exhaustivité du vécu et du ressenti des « secondes générations arabes ». 
Des techniques complémentaires ont été utilisées dans une optique de 
contextualisation. Le recours aux productions médiatiques, les mémoires de la 
commission Bouchard-Taylor, et l'observation nous ont permis d'avoir une vue 
d'ensemble sur le phénomène et d'établir des liens entre les témoignages des 
personnes interrogées et les discours construits sur les « secondes générations 
arabes. » 
L'échantillon est composé uniquement de sept personnes dans le but d'une analyse 
fine des trajectoires. Toute généralisation des conclusions de l'analyse serait donc 
abusive. Toutefois, les résultats peuvent constituer des hypothèses générales qui 
restent à confirmer sur un plus grand échantillonnage. 
Avant de conclure cette partie et pour une meilleure lecture des résultats, nous 
devons prendre en compte les limites du récit de vie. Si le récit de vie peut permettre 
de cerner les caractéristiques sociales des individus et toutes les données qui 
échappent aux questions standardisées notamment d'atteindre des univers de 
représentations, il ne peut jamais retracer fidèlement le passé dans la mesure où les 
individus s'approprient et reconstruisent ce passé. Ces limites nous poussent à 
recontextualiser les propos, à les déconstruire et à prendre en considération la 
subjectivité des propos. 
49 Bourdieu, Pierre, (1992), « Comprendre », in La misère du monde, Paris, Seuil, p 903-939 
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Chapitre III : 
Être « Arabe » à Montréal 
Poser les « secondes générations arabes » comme objet d'étude suscite un certain 
nombre de difficultés à la fois méthodologique mais également plus heuristique. En 
effet, l'objet de recherche en lui-même sous-entend l'existence concrète et révélée 
d'une identité arabe. Or, il est extrêmement délicat de définir les critères d'existence 
d'une telle identité : ni le territoire, ni la religion, ni la langue ne peuvent permettre à 
elles seules de définir et de cerner l'identité Arabe. 
Réfléchir sur « le fait d'être arabe » nous conduits d'emblée à placer l'arabité comme 
marqueur identitaire structurant de l'identité de Québécois-es multisocialisé-es50. 
Délimiter le groupe « arabe » de la sorte, non seulement auprès de personnes qui ne 
s'en réclament pas exclusivement, suppose une certaine homogénéisation d'une 
catégorie complexe et diverse tant culturellement que socialement. 
Par ailleurs, malgré l'approche constructiviste préconisée, une des objections qui 
peut être posée concerne le rôle du chercheur dans la consolidation d'un construit 
social. Autrement dit, le chercheur lui-même, y compris en tentant de déconstruire 
des catégories, ne leur donne-t-il pas une consistance et ne contribue-t-il pas à 
l'ancrage de celles-ci par leur simple usage ? Nous préciserons ici que la pertinence 
du découpage ne tient pas dans l'existence réelle d'une essence arabe, mais 
simplement présente dans l'imaginaire collectif. 
Cette réflexion nous renvoie presque indubitablement à l'idée d'essence totalisante, 
de « race » telle que structurée dans l'imaginaire collectif ce qui peut être 
50 Lahire, Bernard, (1998), L'Homme pluriel: les ressorts de l'action, Paris, Nathan. 
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problématique. Si d'un point de vue biologique, les « races » n'existent pas, il semble 
difficile de comprendre l'expérience du racisme et des discriminations sans 
considérer qu'elles structurent toujours les imaginaires. À la lumière de Pap 
Ndiaye51, nous considérerons donc que si « en tant qu'objet, la « race » n'a aucun 
sens, en tant que notion pour rendre compte d'expériences sociales, elle est utile ». 
Dans cette optique, nous sommes convaincus qu'il existe une singularité à 
l'expérience sociale d'être perçu comme « arabe ». Le terme « arabe », adopté dans un 
souci de simplification, doit être compris ici à la fois dans son sens restreint et dans 
son sens large. Dans son sens restreint, il vise la communauté d'origine maghrébine 
et moyen-orientale dans sa spécificité historico- culturelle et telle que définie par le 
groupe majoritaire. Dans son sens large, Y « Arabe » désigne toute personne 
assimilée à cette catégorie, qu'elle s'en réclame ou non. Tous les individus de 
l'échantillon partagent une expérience sociale, une forme d'ethnicisation et doivent 
faire face à certaines représentations sociales, à une stigmatisation voire parfois à des 
formes de racisme. Tous ont ressenti l'assignation identitaire, certes de manière 
différente, mais comme le souligne Paul Eid52 l'arabité chez les minorités peut 
difficilement être ignorée tant « les schèmes catégorisant du groupe majoritaire 
tendent à les enfermer dans une arabité (prescrite) à la fois indifférenciée et 
stigmatisante ». Toutefois, il est évident que la question raciale doit être pensée 
dépendamment de la question sociale. Tous les « arabes » ne vivent pas de la même 
manière l'ethnicisation et ce en fonction de leur positionnement social. La question 
raciale ne constitue par conséquent qu'une modalité de la question sociale. 
Tout en exposant précisément le sens donné au terme « arabe », Edward Saïd53 tente 
de mettre en exergue les processus historiques qui ont forgé les représentations 
sociales et construits la figure de l'Arabe. 
51 Ndiaye, Pap, (2008), La condition noire, Paris, Calmann-Lévy. 
52 Eid, Paul, (2007), Being « arab » Ethnie and religions identity among 2"J génération youth in Montréal, 
Montréal, McGill-Queen's University Press 
53 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil. 
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Constituant l'un des référents des plus complexes et des plus chargés, le terme arabe 
est extrêmement polysémique. Il convient dès lors de se pencher, dans ce chapitre, 
sur les identités arabes aussi bien réelles qu'imaginées. 
Juteau54 nous a appris combien les constructions identitaires des groupes ethniques 
à savoir la manière dont les individus du groupe se définissent et se perçoivent (face 
interne) existent à travers le processus d'hétéro désignation (face externe) à partir 
duquel le groupe majoritaire catégorise et perçoit le groupe. La face interne se 
construit à travers une expérience et une mémoire collective nécessaires à la 
constitution d'un « Nous » en opposition à un « Eux » majoritaire. La face externe, 
quant à elle, désigne l'image que le majoritaire renvoie au minoritaire de lui-même à 
partir des représentations construites historiquement. Nous nous pencherons, dès 
lors, successivement sur la face interne à travers un rapide survol de la construction 
historique, politique et sociale d'identités arabes multiples. Nous tenterons de saisir, 
par la suite, la face externe, à travers les représentations orientalistes et néo 
orientalistes. 
I. Des identités arabes 
L'identité est variable, comme l'affirme Amin Maalouf 55: « L'identité n'est pas 
donnée une fois pour toutes, elle se construit et se transforme tout au long de 
l'existence». L'identité est faite d'appartenances plurielles et revêt des sens différents. 
Naître arabe à Bethléem, Marrakech, Moroni ou Sanaa n'a pas la même signification. 
Naître arabe à Jérusalem en 1903, en 1947 ou en 2003 n'a pas non plus la même 
signification. Pas plus qu'on ne vit arabe de la même façon à Marseille, Dakar, 
Caracas, Dearborn ou Montréal. Et être femme arabe à Alger, Nazareth, Port-au-
Prince, Bamako, Bruxelles ou Edmonton ne s'expérimente pas de la même manière. 
Les éléments qui composent une identité ne sont pas absolus et leur processus n'est 
pas limité. Ils se construisent en fonction des trajectoires personnelles, des 
expériences singulières que vit chaque individu. 
54 Juteau, Danielle, (1999), L'ethnicité et ses frontières, Montréal, Presses de l'Université de Montréal. 
55 Maalouf, Amin, (1998), Les Identités meurtrières, Paris, Grasset et Fasquelle, p33. 
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A) Qu'est ce qu'être arabe ? 
L'identité arabe est construite sur un ancrage historique et politique fortement et 
souvent passionnément investi. Les sociétés arabes reposent sur un fond culturel 
diversifié, des pratiques et confessions diverses. Ce ne sont donc ni la religion, l'islam 
comme il est souvent avancé, ni le sentiment d'une histoire commune ou encore celui 
de l'appartenance à un espace géographique continu qui forgent les identités 
arabes56. 
Les critères qui permettraient de délimiter objectivement une identité, tout comme 
dans le cas de l'ethnicité, font l'objet de controverse. L'identité n'est ni un objet, ni 
une caractéristique, ni vin état. Elle est un « foyer virtuel » selon Claude Levi-
Strauss57 en ce sens qu'elle n'est ni saisissable, ni palpable et ne peut être envisagée 
qu'à travers les effets qu'elle produit. 
1) Une construction historique, politique et sociale diverse et complexe 
Les études, qui tentent de cerner l'identité arabe, invoquent différents critères comme 
la langue, la religion, la culture, le territoire, le vécu historique partagé... Si la langue 
distingue bien souvent, dans l'imaginaire collectif, les personnes désignées comme 
arabes, elle ne peut être considérée comme un critère absolu au vu de la pluralité des 
langues et des dialectes. 
Les identités arabes ne peuvent par conséquent être réduites à ces critères objectifs. Il 
existe, en effet, une subjectivité à l'appartenance, une conscience d'arabité. 
L'individu est un acteur multisocialisé qui évolue au cours de sa trajectoire et définit 
ses appartenances et identifications sociales. Il importe donc de s'intéresser à la 
manière dont il se réfère par rapport à son environnement social et aux groupes 
d'appartenance dont il se réclame. Ce sont les identifications sociales qui produisent 
56 Corm, Georges (1992), Conflits et identités au Moyen-Orient (1919-1991), Paris, Arcantère. 
57 Lévi- Strauss, Claude, (1984), Tristes tropiques, Paris, Pion. 
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un sentiment d'appartenance identitaire, qui sont revendiquées et qui suscitent les 
réactions et les actions des individus58. 
S'il n'existe pas de race arabe, pas plus que de race musulmane ou islamique 
auxquelles appartiendraient les arabes, il existe des assises historiques et mémorielles 
à l'existence d'identités arabes. La catégorie arabe est, en effet, d'une histoire et d'une 
mémoire propres remontant à la création des empires arabo-musulmans du 7e siècle. 
Originaires de la Péninsule arabique et du désert syromésopotamien, les arabes des 
premières conquêtes sont de souche sémitique. Les multiples brassages et métissages 
qu'ils ont connus au cours de l'histoire les ont considérablement diversifiés aux 
niveaux « ethnique » et culturel. 
Comme l'avance Paul Eid59, c'est « le rôle joué par l'Occident dans la construction de 
l'Etat d'Israël en 1948, ainsi que les conflits israélo-arabes qui s'ensuivirent qui ont le 
plus contribué à décupler puissamment la charge identitaire dont est porteuse la 
catégorie « arabe ». Le mouvement panarabiste nassérien d'abord puis ensuite les 
mouvements islamistes ont déployé tour à tour des discours de résistance qui ont 
abouti à renvoyer à nouveau dos à dos dans l'imaginaire populaire les catégories 
« arabo-musulmane » et « Occident judéo-chrétien » en tant qu'entités 
« civilisationnelles » fondamentalement antithétiques. »60 
Néanmoins, comme l'affirme Naima Bendriss61, « les différentes combinaisons par 
lesquelles on peut appréhender les populations communément englobées dans la 
catégorie «communauté arabe » ou « communautés arabes » ou encore « 
58 
Tilly, Charles, (1998), Durable Inequality.Berkley, University of California Press. 
59, Eid, Paul, (2007), Beirtg « arab » Ethnie and religions identity among 2"d génération youth in Montréal, 
Montréal, McGill-Queen's University Press. 
60 Ajami 1987 ; Suleiman 1988 
61 Bendriss, Naima, (2005), Thèse de doctorat intitulée Représentations sociales, ethnidté et stratégies 
identitaires - Le cas des femmes arabes du Québec, sous la direction de Marianne Kempeneers, Université 
de Montréal, p 93. 
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communautés arabophones » sont la preuve que l'identité arabe est un système de 
représentation de soi ou de l'Autre qui évolue en relation à un contexte 
sociohistorique particulier. » 
C'est la raison pour laquelle, nous avons choisi d'appréhender ce construit via les 
concepts d'identité fine et d'identité épaisse. 
2) Identité fine et Identité épaisse 
À la lumière de Pap Ndiaye62, nous dirons que parler des arabes est donc se référer à 
une catégorie imaginée, à des personnes perçues comme arabes et non à des 
personnes dont l'essence est arabe. Il existe différentes manières d'être arabe et il 
arrive que les différentes identités d'un individu puissent être en tension les unes 
avec les autres. 
Pour mieux cerner l'arabité comme marqueur identitaire, nous ferons référence à 
Tommie Shelby63 qui distingue l'identité épaisse de l'identité fine. L'identité épaisse 
constitue la face interne de Juteau, c'est-à-dire une identité fondée sur une culture, 
une histoire, des références communes, une langue. L'identité fine, quant à elle, 
délimite un groupe qui n'a en commun qu'une expérience de l'identité prescrite, qui 
a historiquement été associée à des expériences de domination subie et qui peut 
s'accompagner de la conscience du partage de cette expérience. Nous nous 
appuierons ainsi sur ce concept d'identité épaisse pour cerner notre groupe et saisir 
la conjugaison effectuée par chaque individu de l'échantillon entre identité fine et 
identité épaisse. Via les travaux de Tommie Shelby, nous souhaitons non pas 
minimiser l'hétérogénéité sociale des arabes mais pointer l'expérience sociale 
commune et partagée face aux discriminations et au processus d'ethnicisation. Ce 
vécu partagé, certes à des degrés différents en fonction de l'origine sociale, est une 
fondation suffisante pour délimiter le groupe arabe de la sorte. Ce qui ne signifie pas, 
62 Ndiaye, Pap, (2008), La condition noire, Paris, Calmann-Lévy. 
63 Shelby, Tommie, (2005), We Who Are Dark. The Philosophical Foundations of Black Solidarity, 
Cambridge, Mass., Harvard University Press. 
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bien évidemment, que les discriminations sont les mêmes pour tous. La notion de 
minorité vient compléter la distinction entre identité fine et épaisse, en délimitant 
minimalement un groupe en fonction du critère d'un vécu social partagé selon le 
marqueur socialement négatif d'être considéré comme arabe. 
B) Production de frontières du minoritaire 
Dans un dossier spécial de la revue Qantara publiée par l'Institut du monde arabe à 
Paris, intitulé Être arabe, regards croisés, la romancière libanaise Hanan El-Cheikh64 
s'exprime ainsi sur son identité. 
« Je suis arabe. Ceci veut dire que je marche sur une corde raide qui oscille et me 
tourmente. Alors je m'accroche aux contradictions pour retrouver mon équilibre. 
(...). Je me dois de surpasser en connaissances l'Occident doré, de produire pour ne 
pas être taxée d'ignorance ou désignée comme indigne héritière du trésor que je 
couve (...). H me faut crier que je vais bien, que dans ces impasses où je vis il y a une 
civilisation, que les proverbes et la sagesse gravés sur la pierre et le bois proviennent 
d'expériences spirituelles et philosophiques, que ces ruines sont des minarets, des 
coupoles, des mosaïques, des églises, des parcs et des fontaines fondés non 
seulement pour embellir la vie mais aussi pour purifier l'oeil de leur grâce (...). Mais 
pourquoi suis-je obligée de m'expliquer, de justifier et de prouver? Pourquoi dois-je 
évoquer l'histoire? Est-ce pour attirer l'attention des lecteurs et des téléspectateurs, 
afin qu'ils sachent qu'il y a d'autres dimensions derrière ce visage arabe, comme jeter 
une pierre, tenir un récipient vide à la recherche d'une goutte d'eau auprès de mon 
geôlier, ou encore être accoudée sur les tombes là où je réside faute d'argent et de toit 
même modeste? (...) Une Arabe pleure à chaque fois que, dans les rues, elle voit le 
plastique envahir les mosaïques, Mickey Mouse trôner entre les lampions colorés du 
ramadan, les mots étrangers aux fausses consonances indiquer un salon de coiffure 
ou de couture... (...) Mon secret est que je suis arabe; que je suis issue d'une énigme 
incompréhensible à moins qu'on ne l'extraie de la gangue des contradictions. » 
El-Cheikh, Hanan, (1993), « être arabe, regards croisés », in Qantara, Paris, Institut du Monde arabe, p!7. 
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Ainsi, en répondant à la question que signifie pour vous être arabe, la romancière 
met l'accent sur le rôle du regard comme instrument de domination. Elle insiste sur 
le statut d'infériorité conféré à l'Orient et sur le rapport de domination entre Orient et 
Occident. Être arabe pour Hanan El-Cheikh, c'est être confrontée à une identité 
dévalorisée imposée et se sentir le devoir de la déconstruire en tentant d'inverser la 
charge négative portée sur le regard orientaliste. Être arabe est une identité lourde à 
porter en Occident, une forme de stigmate au sens où l'entend Erving Goffman65. 
Mais être arabe, c'est également se questionner sur le pouvoir des uns de désigner, 
de nommer et le devoir des autres de s'expliquer, se justifier et prouver qu'ils ne 
correspondent pas à l'image imposée. C'est réfléchir aux conditions qui ont produit 
ces représentations orientalistes. 
II. Représentations orientalistes : vers une socio histoire de la figure « Arabe » 
A) L'orientalisme et les représentations de l'Arabe 
Les identités ainsi que les représentations sociales ne sont jamais des données figées 
et objectives mais dynamiques, elles relèvent bien souvent de constructions sociales 
et politiques. La psychologie sociale nous a montré combien le processus de 
catégorisation est l'un des plus fondamentaux de l'être humain, nous permettant de 
découper, classifier et d'organiser notre environnement physique et social. Elle nous 
conférerait la capacité à donner un sens à notre environnement et à le rendre plus 
prévisible donc plus rassurant.66 L'espace est pensé à travers des catégories 
imaginées, avec « une part d'arbitraire dans la manière de concevoir les distinctions 
entre les objets. 67» 
65 Goffman, Erving, (1975), Stigmate, Paris, Minuit. 
66 Anderson, Benedict, (1991), Imagined Communities: Rejlections on the Origin and Spread of Nationalism 
London, Verso. 
67 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil, p70. 
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Lorsque nous catégorisons des individus comme des membres d'un exogroupe, nous 
attribuons aux membres de cette catégorie une entativité, c'est-à-dire la propriété 
d'être un groupe cohérent et homogène, unifié par des croyances et des actions et 
regroupant des individus semblables et ayant un destin commun. Plus nous 
estimons que l'entativité d'un groupe est forte, plus nous sommes amenés à 
essentialiser ce groupe. La catégorisation induit bien souvent des représentations 
sociales construites historiquement, ainsi que des catégories imaginées. 
La figure de l'Arabe/Oriental/ musulman ainsi que les représentations qui lui sont 
associées sont, en effet, le fruit de catégorisation, d'étiquetage et de désignation 
réalisées dans un contexte spécifique. Toutefois, cela ne signifie pas que l'Orient et les 
cultures qui le composent ne soient que de simples constructions de l'esprit. Il existe 
une réalité à ces cultures dites orientales qui dépasse le discours et l'imaginaire. À cet 
effet, l'étude d'Edward Said, en posant les bases de l'orientalisme, nous a permis 
d'appréhender la construction de l'imaginaire occidental sur l'Orient68. S'inscrivant 
dans un rapport de domination, la connaissance de l'Oriental confère une autorité à 
celui qui le définit, dans la mesure où « « nous » « lui » refusons l'autonomie puisque 
nous le connaissons et qu'il existe, en un sens, tel que nous le connaissons69. » 
En d'autres termes, définir l'Autre permet de l'enfermer dans un type de 
catégorisation érigé en essence. 
Ainsi, l'orientalisme tel que définit par Saïd serait une « vision politique de la 
réalité 70» accentuant la différence entre ce qui est familier « nous » (les Européens) et 
« eux » (les étrangers, les orientaux). Il aurait dès lors influencé les représentations de 
ce que l'on appelle les Occidentaux mais également des Orientaux eux-mêmes. Le 
concept d'orientalisme, développé par Edward Saïd pour décrire le processus 
68 Nous utiliserons les termes d'orient et d'occident comme des catégories présentes dans l'imaginaire collectif. 
Corm, Georges, (2002), Orient-Occident, la fracture imaginaire, La Découverte. 
69 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil, p47. 
70 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil, p59. 
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intellectuel de construction de l'Autre qui légitime la colonisation, la domination, est 
utile pour comprendre les représentations que véhicule cette couverture. 
L'orientalisme construit deux mondes diamétralement opposés : l'Orient est conçu 
comme irrationnel, féminin, traditionnel, arriéré, tandis que par un jeu de contraire, 
l'Occident se caractérise par la raison, la maîtrise du monde, le progrès, le masculin. 
Selon Saïd, l'Occident n'existerait pas sans l'Orient, il a besoin de cette figure 
repoussoir pour être conforté dans sa puissance et sa supériorité naturelle. 
L'orientalisme supposait un Orient immuable et absolument différent de l'Occident. 
L'orientaliste regarde l'Orient de haut, avec l'intention de saisir dans sa totalité le 
panorama qui s'étale sous ses yeux : culture, religion, esprit, histoire, société. Pour 
cela, il doit voir chaque détail à travers le dispositif d'un ensemble de catégories 
réductrices (les Sémites, l'esprit musulman, l'Orient). Ces catégories tout comme 
l'expression « Arabe » « ont une aura qui les met à part, les définit et leur donne une 
cohérence collective, de telle sorte qu'elle efface toute trace d'un Arabe individuel 
ayant une histoire personnelle.71» 
Dans ce discours orientaliste, 1' « Arabe » est souvent décrit comme crédule, dénué 
d'énergie et d'initiative, adonné à la flatterie servile, il apparaît comme paresseux et 
incapable d'évoluer. Des événements de l'actualité internationale comme le 11 
septembre ont ravivé ces clichés. 
Ce type de discours fait de l'Arabe/ Oriental/musulman un élément étranger dans le 
tissu social et un élément qui menace le corps civil de la nation. L'immigrant 
d'origine arabe demeure un dilemme. Et le trait d'union dans les appellations Arabo-
Canadien et Arabo-Américain ne semble pas créer un lien d'attache solide entre ces 
deux identités, l'Arabe n'étant pas encore intégré dans le corps social de la nation, car 
il demeure suspect. Le cinéma hollywoodien, largement nourri par les idéologies 
orientalistes et diffusé au Canada, trouvera dans les tensions et les conflits opposant 
71 Saïd, Edward, (1980), L'Orientalisme : l'orient crée par l'occident, Paris, Seuil, p262. 
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monde arabe et sociétés occidentales une source intarissable d'inspiration pour des 
productions visuelles en tout genre reproduisant à l'infini le schéma de l'axe du bien 
et du mal, mettant en scène des forces (américaines ou occidentales) du bien qui 
tentent d'éliminer sinon de neutraliser celles du mal représentées par des Arabes ou 
des musulmans figures infra-humaines génétiquement ou culturellement orientées 
vers la recherche de la destruction et du désordre (Kamalipour, Michalek, Mousa, 
Shaheen). 
Les représentations sont des formations ou comme l'a dit Roland Barthes72 de toutes 
les opérations du langage, elles sont des déformations. L'Orient, en tant que 
représentation en Europe, est formé -ou déformé- à partir d'une sensibilité de plus en 
plus spécifique envers une région géographique appelée « l'orient ». 
B) Emergence de l'ethnicité arabe au Québec 
L'ethnicité est un processus qui émerge à travers la rencontre et la confrontation de la 
culture immigrante et de la culture du pays d'accueil73. 
Différents facteurs viennent expliquer l'émergence d'une ethnicité arabe au Québec à 
partir des années 1980 donnant lieu à la Commission Bouchard-Taylor. 
En premier lieu, les différents événements politiques, qui ont secoués le monde arabo 
musulman comme les événements du 11 Septembre 2001, l'invasion en Afghanistan, 
la guerre en Irak récemment, ont été médiatisés au Québec. Cette médiatisation, 
entourée d'une inquiétude suscitée par la menace du terrorisme, s'est faite avec vin 
regard néo-orientaliste, évoquant les pays arabes comme des groupements tribaux et 
développant les stéréotypes et représentations déjà existantes. 
72 Barthes, Roland, (1957), Mythologies, Paris, Seuil. 
73 
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En second lieu, l'arrivée d'une immigration importante en provenance des pays 
arabes et musulmans, a fait de Montréal le premier centre métropolitain canadien de 
concentration arabe. Les différents événements politiques des pays arabes ont 
contribué à développer l'immigration notamment en destination du Canada. Cette 
immigration n'est pas uniquement due à ces événements et s'explique également par 
une demande au Canada. Si l'immigration précédente de 1880 à 1960 était composée 
principalement de Syro-libanais et d'Egyptiens chrétiens, cette nouvelle immigration 
comprend des arabes musulmans notamment des Maghrébins, des Irakiens, des 
Libanais du Sud... 
Enfin, la visibilité de l'Islam fait l'objet de controverses et de polémiques à travers le 
voile notamment et la question du terrorisme en lien direct avec la médiatisation des 
sociétés arabes et musulmanes. La problématisation et la médiatisation de questions 
propres à certaines franges musulmanes notamment autour du voile, des lieux de 
culte, des demandes d'accommodements raisonnables, ont contribué à rendre plus 
visibles ces populations dans un contexte international particulier. La peur de 
l'imposition d'une culture dans un Québec dont l'identité est déjà fragilisée a donné 
lieu à la Commission Bouchard-Taylor. 
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Conclusion 
Réfléchir sur le fait d'être arabe, c'est d'abord comprendre combien cette identité, à 
l'instar des autres, est un « foyer virtuel », un construit, non une essence. C'est tenter 
de mettre à distance et de se défaire des lieux communs et des charges qui pèsent sur 
ce terme. Mais c'est également comprendre et saisir le regard orientaliste, les 
processus historiques qui ont contribué à définir et classer cette identité, à désigner et 
caractériser les individus dits arabes via un regard et des représentations 
dévalorisantes. C'est enfin analyser la persistance et la transformation de ces 
représentations dans des contextes différents. 
L'ouvrage être Arabe 74de Farouk Mardam-Bey et Elias Sanbar commençait de la 
sorte : « Etre arabe ? Pas de méprise. Derrière ce titre, il n'y a pas la moindre tentative 
d'essentialiser une identité pratique redevenue malheureusement fort prisée. Bien au 
contraire, il faut entendre dans ce verbe « être » une présence au monde, l'expérience 
quotidienne, individuelle et collective, d'un certain nombre de traits communs et 
distinctifs, constituant ce que l'on nomme l'arabité. (...) Il y a plusieurs façons d'être 
arabe, parce que les manières de vivre cette identité se transforment et se 
renouvellent, notamment en fonction du lieu et de l'époque traversée. » 
Nous tenterons dès lors de saisir, dans le prochain chapitre, à travers les témoignages 
de personnes interrogées, les différentes expériences sociales de quelques « secondes 
générations arabes » à travers les identifications et les sentiments d'appartenance. 
74 Mardam-Bey, Farouk, Sanbar, Elias, (2005), être arabe, Paris, Broché, p 9. 
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Chapitre IV : 
Identifications, sentiments d'appartenance et 
bricolages identitaires 
I. Appartenances et identités exprimées, vécues et imposées... 
L'un des axes de cette étude concerne les processus identitaires des Québécois 
d'origine arabe que nous avons interrogés. Nous avons centré nos questionnements 
sur l'autodéfinition de ces Québécois multisocialisés ainsi que sur leur(s) 
sentiment(s) d'appartenance(s). 
A) Autodéfinition et identification : exprimer son identité 
Si nous avons souhaité entendre nos enquêtés se définir, c'est précisément parce que 
la définition de soi est bien souvent révélatrice des piliers identitaires, des 
compositions identitaires et parfois de ses contradictions. 
Nous avons constaté régulièrement, lors de nos entretiens, une gêne à l'égard de 
cette question et pas uniquement dans la mesure où se définir auprès d'une inconnue 
ne constitue jamais une tâche simple. La difficulté de l'autodéfinition résidait dans 
l'embarras auquel se sont heurtés nos enquêtés à résumer leurs appartenances 
multiples, à choisir les cartes identitaires à valoriser dans ce contexte d'entretien. 
L'autodéfinition passe, dans un premier temps, et pour l'ensemble des personnes 
interrogées par les critères d'identification classiques : le nom, l'âge, l'activité ou le 
statut, la profession des parents et la place dans la fratrie. C'est seulement dans un 
second temps qu'apparaît l'origine des parents. Il faut enfin constater combien le lieu 
de naissance est un facteur important, tout particulièrement pour les personnes qui 
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ne sont pas nées au Québec. Dans ce cas, le lieu de naissance, le parcours migratoire 
et ses différentes étapes symbolisent des éléments de définition de soi à part entière. 
Bien plus encore que l'autodéfïnition, la question de l'identification a suscité un 
embarras plus important chez la plupart des personnes interrogées. Cet aspect n'est 
pas réellement surprenant dans la mesure où l'identification reflète l'identité et 
traduit l'appartenance à un groupe. Or l'intérêt de cette question auprès des 
« secondes générations » réside dans l'hybridité de leur identité et dans 
l'appartenance à une multitude de groupes. 
S'il existe différents parcours et différentes expériences sociales parmi les « secondes 
générations », l'expression de l'identification et de l'appartenance est elle aussi 
multiple. L'individu dispose de cartes identitaires qu'il mobilise en fonction des 
contextes et des interlocuteurs. Afficher ainsi son appartenance et son identification 
peut être alors source d'embarras et susciter la peur du jugement de l'interlocuteur. 
Nous avons laissé surgir librement la parole des personnes interrogées sans préciser 
ce que nous attendions de cette question. L'idée était de laisser libre court à 
l'interprétation et voir ce que l'identification évoquait dans l'esprit de nos 
répondants. Nous avons été surpris de voir toutes les acceptions évoquées pour ce 
terme d'identification. Si pour certains, il représentait l'appartenance à un groupe 
ethnique ou non, pour d'autres s'identifier consiste à définir des traits de 
personnalité ou un positionnement politique par exemple dans le rapport 
Canada / Québec. 
Ainsi, à travers l'autodéfinition, l'identification, les représentations à la fois du 
Québec et des valeurs québécoises, nous avons défini des catégories révélant les 
positionnements et les particularités de chacun de nos enquêtés. 
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1) S'affirmer Québécois(e) 
La majorité des personnes interrogées s'affirment Québécoises. L'attachement au 
Québec réside, dans ce cas, dans la naissance au Québec, la socialisation et les 
habitudes de vie. Les individus qui s'affirment Québécois se représentent le Québec 
comme une terre de liberté, d'égalité notamment homme/femme, de respect mutuel. 
Leur citoyenneté s'exprime à travers la naissance, la socialisation dans un pays mais 
aussi dans l'adoption des valeurs d'une communauté et de sa culture. Ils partagent 
les valeurs prônées par le Québec et les Québécois bien que certains déplorent 
l'existence de préjugés. Malgré tout, ils restent confiants quant à l'évolution des 
rapports entre Québécois et immigrants et l'effacement progressif des préjugés. 
« Mais je dois dire qu 'au début les Québécois ont toujours eu un peu peur de moi, quand j'ai 
rencontré les parents d'une fille avec qui j'étais ils ont toujours eu un peu peur mais avec le 
temps c 'est des gens qui sont ouverts et intelligents dans le sens où oui ils écoutent ce qu 'on 
dit à la télé mais quand quelqu'un d'autres vient leur donner un autre avis ils le prennent en 
compte. Ils ne sont pas bornés quoi. » Ahmed 
2) L'impossibilité d'être totalement Québécois (e) 
Parmi nos enquêtés, certains ressentent un malaise à s'affirmer totalement 
Québécois(e). L'existence réelle d'une citoyenneté s'exprime par l'affirmation de 
droits et de devoirs. Le lieu de naissance est un critère important : ne pas naître au 
Québec et arriver jeune implique une enfance différente et un vécu personnel de la 
migration. Par ailleurs, la mise à l'écart des immigrants tout particulièrement de 
leurs parents constitue un frein dans le sentiment d'appartenance au Québec. Ils 
admirent la liberté au Québec mais déplorent l'individualisme. 
À titre d'exemple, Sarah souligne, à travers son parcours, l'évolution de son 
identification au fil du temps. Si dans un premier temps, elle s'est sentie 
profondément algérienne pour être née en Algérie, son expérience québécoise 
l'éloigné progressivement de ses origines sans pour autant qu'elle parvienne à se 
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sentir totalement Québécoise. Elle déplore l'absence d'un « sentiment d'appartenance 
sécurisé ». 
« Sur le plan identitaire c'est-à-dire des origines, il y a 4 ans j'aurais dit je suis Algérienne et 
aujourd'hui je suis immigrante au Québec d'origine algérienne. (...) C'est vraiment 
maintenant mes cheveux et mes yeux qui me rappellent d'où je viens ». 
Ahmed, quant à lui, dont les parents ont dû faire face à de grosses difficultés lors de 
leur arrivée au Québec, se sent également dans l'impossibilité de s'affirmer 
totalement Québécois. 
« J'aurai toujours une difficulté à me dire Québécois parce que j'ai été accepté par la société 
québécoise mais pas mes parents. Quand on est arrivé ici on avait promis à mes parents que 
leurs diplômes seraient reconnus ce qui n 'a pas été le cas. Donc oui je me suis ancré dans la 
société québécoise mais pas mes parents et il y aura toujours un déchirement qui s'est fait. » 
Ahmed 
3) Refuser de se dire Québécois(e) 
Une personne dans notre échantillon a refusé de se dire Québécois(e), se sentant 
d'abord canadienne et rejetant l'ethnocentrisme québécois, la « préférence nationale » 
et les discriminations raciales. Elle insiste sur le droit à la distinction notamment par 
le port du voile tout en respectant les valeurs et les croyances québécoises. 
« Je ne me sens pas vraiment Québécoise, plutôt Canadienne. Je ne me sens plus Canadienne 
que Québécoise parce que les Québécois se mettent des limites à eux-mêmes, d'ouverture sur 
le monde. (..) Les Québécois ont des problèmes avec les arabes parce qu'ils pensent que nous 
ne sommes pas capables de nous intégrer, nous ne sommes pas capables d'apprendre leur 
culture, et ils pensent aussi qu'on est là pour enlever leur culture, changer la culture du 
Québec. » Sabrina 
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Le discours des « secondes générations » face à la question du sentiment 
d'appartenance et de l'identification se double systématiquement d'une 
argumentation venant justifier et légitimer cette appartenance. 
B) Appartenance et légitimité : Qu'est ce qu'être Québécois ? 
Être Québécois consiste pour beaucoup à naître et à vivre au Québec. L'appartenance 
se construit à travers le vécu et l'expérience quotidienne. En effet, les enquêtés 
insistent sur la notion d'expérience et de vécu pour légitimer la manière dont ils 
s'identifient. Leur naissance au Québec et leur expérience quotidienne les poussent à 
se définir avant tout comme Québécois sans pour autant nier leurs origines. L'usage 
du français constitue, au même titre que pour les Québécois, un élément identitaire 
fort qui les rattache au Québec. 
« Je ne m'identifie plus comme un Québécois que comme un Marocain parce que j'ai grandi 
dans un milieu purement francophone québécois, c 'est sûr que j'ai des liens d'appartenance, 
la culture qui revient, des goûts surtout mais principalement je m 'identifie plus comme un 
Québécois. » Djamel 
L'expérience quotidienne, à travers les conditions climatiques particulières au 
Québec, constitue également une source de légitimité dans l'affirmation de son 
identité québécoise. 
« Pour moi dans mon cas je suis né ici, j'ai vécu ici, tu sais c 'est quoi l'hiver, tu sais c 'est 
quoi pelleter la neige sur ta voiture, parce que le Québec c 'est ça c 'est surtout le froid, pour 
moi quelqu 'un qui a vécu longtemps ici je dirai qu 'il est Québécois. » Karim 
En outre, la conscience de la position politique particulière du Québec face au 
Canada, la connaissance des référents historiques viennent compléter l'usage du 
français et conforter ce sentiment d'appartenance au Québec. Le Québec constitue 
véritablement leur « point de repère ». 
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« Moi c 'est Québécois 100%. (..) Oui, je me sens partie prenante de la société québécoise, je 
suis très d'accord avec l'idée de l'indépendance du Québec, déjà l'idée d'indépendance je 
trouve ça très beau. Je connais très bien l'histoire du Canada, du Québec. Parce que je suis 
né ici, je parle français, je ne suis pas né en Ontario alors je me sens plus Québécois. (...) Je 
suis né ici, j'ai vécu ici toute ma vie, je connais les rues, les villes un peu, je peux m 'orienter 
ici j'ai des points de repères. » Mehdi 
Le discours de ces enquêtés témoigne d'une volonté d'affirmation et de justification 
de leur sentiment d'appartenance. Les processus d'identification vont bien souvent 
de pair avec la notion de légitimité. Pour beaucoup, il ne s'agit pas simplement de 
s'identifier Québécois pour l'être réellement. Pour que l'appartenance soit complète 
et légitime, la société québécoise doit reconnaître et accepter l'individu comme 
faisant partie des siens. 
« Mais surtout j'ai besoin que les gens d'ici me disent tu appartiens à ici pour que je dise 
j'appartiens à un endroit. » Sarah 
C) Perceptions des Québécois sur les arabes d'après les « secondes générations » 
L'existence de préjugés est révélée. Néanmoins, les personnes interrogées prennent 
soin d'éviter toute généralisation sans doute pour éviter de reproduire une 
généralisation qu'ils subissent déjà. Ils affirment se sentir totalement acceptés dans la 
société québécoise et ont une foi dans l'ouverture d'esprit des Québécois. 
« Si c 'est par des amis que je connais de longue date, c 'est sûr qu 'ils me perçoivent comme 
une personne de grande valeur en qui ils peuvent avoir confiance. Si c 'est une personne du 
coin de la rue dépendamment de ce qu 'elle pense des migrants ou de moi je ne peux pas 
vraiment savoir. (..) Ben moi je ne me sens pas vraiment mis à part, dépendamment de 
certaines situations c 'est sûr que ça arrive. Mais en règle général non pas vraiment. » Djamel 
Certains affirment même que l'immigration et la richesse culturelle qu'elle engendre 
est un atout pour le Québec. 
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« C 'est une société multiculturelle, il y a beaucoup de gens qui émergent de la diversité, 
disons un tunisien de plus je trouve ça, je suis sur qu 'il trouverait ça intéressant, apprendre le 
couscous ou je sais pas, moi je dis que les gens sont ouverts la plupart.. » Karim 
Ahmed constate line certaine curiosité sur son avenir au Québec voir une certaine 
suspicion voir parfois une peur. 
«Je pense qu 'on me perçoit comme un Québécois. Quand c 'est l'hiver je profite du climat, 
quand il s'agit des activités je fais comme un Québécois les 4 à 7, mais c 'est vrai que des fois 
on me pose souvent la question, on me dit tu vas-tu rester au Québec toute ta vie ? Il y a tout 
le temps une petite incertitude, il y en a qui pense que je suis là pour profiter du cadre 
professionnel. » 
« En vérité j'ai rencontré pas mal de filles, j'ai rencontré leurs parents c 'est-à-dire la 
génération en dessus de nous et il faut avouer qu'il y a pas mal d'amalgames qui sont faits 
mais c'est pas des amalgames méchants. Mais je dois dire qu'au début les Québécois ont 
toujours eu un peu peur de moi, quand j'ai rencontré les parents d'une fille avec qui j'étais ils 
ont toujours eu un peu peur mais avec le temps c 'est des gens qui sont ouverts et intelligents 
dans le sens où oui ils écoutent ce qu 'on dit à la télé mais quand quelqu 'un d'autre vient leur 
donner un autre avis ils le prennent en compte. Ils ne sont pas bornés quoi. » 
Toutefois, si la majorité des personnes interrogées s'est sentie acceptée au Québec, 
tous ne partagent pas ce point de vue. Le sentiment d'acceptation au Québec dépend 
largement de l'expérience individuelle. Ainsi, une des personnes interrogées nous 
confiait son sentiment de mise à l'écart : 
« Ils me perçoivent comme une étrangère bien sûr. Mais ça dépend des milieux par exemple 
dans les écoles on me perçoit comme une étudiante canadienne, ils ne font pas de différence, 
tandis que dans la société on me perçoit comme une personne différente d'eux. Eux sont plus 
ouverts, tandis qu 'ils pensent que nous on est plus fermés. Et ce n 'est pas vrai. Ils pensent que 
nous les femmes on est enfermé, qu 'on a pas le droit de sortir, d'aller voir des amis, qu 'on 
peut pas avoir un chum, un ami. Tandis que pour eux c 'est la liberté, ils peuvent boire sortir 
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et avoir des amis, étudier tout faire en même temps. Eux ils pensent que nous on est plus 
fermé, notre famille est plus stricte. » Sabrina 
Le témoignage de Sabrina est intéressant dans la mesure où elle dresse les 
oppositions supposées entre sa culture d'origine et le mode de vie québécois, le 
« nous » et le « eux ». Elle insiste sur le non sens de cette opposition et les stéréotypes 
associés aux personnes d'origine arabe. 
D) Réfèrent arabe et processus identitaire chez les jeunes adultes Québécois 
d'origine arabe 
Dans les cadres discursifs occidentaux dominants, les individus sont catégorisés de 
manière globalisante comme « arabe » alors même qu'ils disposent eux-mêmes pour 
s'auto-définir de catégories plus fines. Comme nous avons pu l'observer, nos 
interlocuteurs effectuent des découpages identitaires plus complexes et 
multidimensionnels. Ils mobilisent et agencent des appartenances multiples tantôt 
nationales, tantôt ethniques tantôt religieuses qui priment bien souvent sur l'identité 
arabe. Néanmoins, les « secondes générations arabes » que nous avons rencontrées 
se voient enfermées dans une arabité prescrite à laquelle elles peuvent difficilement 
échapper. Nous avons souhaité à travers le regard de ces jeunes Montréalais saisir les 
modalités de réception, réappropriation voire de rejet de cette arabité. 
Les critères de définition du réfèrent arabe renvoient bien souvent, selon la parole de 
nos répondants, à l'histoire de la civilisation arabe, à sa culture, à une mentalité et 
éducation particulière : 
« Comment je peux dire ça. Moi pour moi être arabe, il faut être au moins né dans un pays 
arabe. On peut être d'origine. Parce que l'identité il faut vraiment l'avoir, il faut avoir vécu 
dans le pays, il faut avoir vu la culture, voir comment les gens vivent et tout ça. Pour moi 
c 'est ça une identité, il faut connaître la culture mais moi je ne suis pas né là-bas, alors je me 
défini comme d'origine tunisienne. » Karim 
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« L'identité arabe ? Ben pour moi la civilisation arabe c 'est une grosse civilisation comme la 
civilisation chinoise ou bien l'occidentale. C'est juste que d'après moi il y a des périodes 
durant lesquelles certaines civilisations ont le dessus par rapport à d'autres, il faut dire que 
pour l'instant la civilisation arabe aux XX et XXIe siècle elle se fait un peu marcher dessus. » 
Ahmed 
Pour Sabrina, être arabe consiste non seulement à partager une culture, une langue et 
des traditions, mais surtout à les conserver, à prendre conscience de la spécificité de 
cette identité et à la transmettre : 
« Être arabe, c 'est juste garder la culture, garder toutes les traditions de la famille, de la vie 
arabe. Puisque notre tradition est différente des traditions ici canadiennes, on ne fait pas les 
mêmes fêtes par exemple. » 
Pour Djamel, être arabe c'est une appartenance d'ordre affective, un héritage. 
« C 'est un attachement c 'est sûr parce que la majorité de ma famille vit encore en Tunisie » 
Pour autant, le regard qu'il porte sur le réfèrent arabe témoigne d'une forte 
intériorisation de l'univers symbolique de la société d'accueil. Ces « secondes 
générations » sont plus susceptibles de définir leur propre altérité en utilisant les 
catégories et le langage que le groupe majoritaire a forgé pour penser leur altérité. 
« Moi ce qui me dérange avec la culture arabe, c 'est leur acharnement pour leur religion 
musulmane, si tu as le malheur de dire que tu n 'es pas pratiquant, ni musulman c 'est sûr 
qu 'ils vont t'harceler jusqu 'à ce que tu dises oui oui je suis comme toi. Cela je déteste, toutes 
les valeurs que prône la religion, enfin peut être pas toutes mais les grandes lignes ça j'ai 
beaucoup de difficultés avec cela. » Djamel 
Sarah se réclame davantage de l'identité nationale de son pays d'origine que d'une 
identité arabe trop vague et faisant échos à une trop grande homogénéisation et 
généralisation. Son discours témoigne d'une volonté chez des jeunes de « seconde 
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génération » de lutter afin que le groupe majoritaire reconnaisse toute la diversité 
nationale, ethnique et religieuse que recouvre la catégorie « arabe ». 
« L'identité arabe. C'est simple de dire ça identité arabe. Être Algérien pour moi par exemple 
ne veut pas dire être arabe. Qu 'est ce que être arabe ? Un point commun dans toutes les 
personnes qu'on pourrait dire arabes c'est qu'elles parlent la langue arabe. Est-ce que 
l'identité arabe existe, c 'est assez oui et non. Ca dépend de ce qu 'on va englober dans cette 
identité là. » 
Certains, à l'image de Mehdi, évoquent une existence amplifiée de ce réfèrent 
identitaire depuis le 11 septembre. 
«L'identité arabe existe surtout depuis le 11 septembre. (Rires). Je sais pas avant le 11 
septembre quand quelqu 'un me disait que j'étais arabe je lui faisais comprendre que si tu me 
traites d'arabe, tu me traites de français, d'espagnol, de turcs. Je pense que chacun a laissé 
un peu son héritage, mais je ne considérerai pas le Maghreb comme arabe, plus comme 
africain, nord africain, maghrébin plus qu 'arabe. » 
Ainsi, il semblerait que l'identité arabe dans le contexte diasporique tend à être 
déployée en réponse au découpage catégoriel du groupe majoritaire. Certains 
auteurs (Abraham, Kaya, Suleiman et Abu-Laban) ont démontré que le caractère 
proprement identitaire de la catégorie « arabe » en Amérique du Nord est 
essentiellement réactif, à savoir qu'il surgit avant tout sous l'effet d'un racisme anti-
arabe qui tend à être plus ou moins virulent selon la conjoncture internationale. Les 
individus, auxquels on accole la marque stigmate « arabe » faute de pouvoir s'y 
soustraire s'en emparent et s'unissent subjectivement et parfois même politiquement 
pour entreprendre sa réhabilitation symbolique à leurs yeux et à ceux du groupe 
majoritaire. 
Nous avons cherché à comprendre comment nos répondants inscrivent le réfèrent 
arabe dans leur identité. Les réactions varient entre d'une part une reconnaissance 
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pleine et entière de ce réfèrent comme composition identitaire et d'autre part le rejet 
de la stigmatisation qui accompagne ce réfèrent. 
« Oui. Vraiment. Je me reconnais comme arabe parce que j'ai vécu beaucoup de culture 
arabe. Mais aussi je m'identifie à d'autres identités, pas seulement arabes, je suis 
Canadienne aussi. Je suis comme les canadiens ici, mais peut être qu'ils vont le voir 
différemment que moi. » Sabrina 
« Oui je me reconnais dans l'identité arabe. Je partage pas mal de principes et tout. On va 
parler de culture oui parce que moi la culture arabe c 'est une famille très solide et tout, après 
en ce qui a trait à tout ce qui est style de vie et tout, j'ai pas mal le style de vie arabe oui, je 
fête les fêtes arabes etc., et sinon pour tout ce qui est culture loisir, musique, tout ce qui a 
trait à l'art tout ça pas vraiment. La lecture arabe pas vraiment. » Ahmed 
« Moi je le dis je ne me considère pas arabe, c 'est juste que maintenant je ne laisse plus les 
gens dire que je suis arabe, parce que bon on sait depuis les attentats qu 'on est pas mal mis 
dans le même bateau. » Mehdi 
« Ben pas beaucoup parce que c 'est comme je te dis je ne suis pas né là-bas donc je connais 
pas vraiment tout là, mais quand même mes parents ils m'ont inculqué les valeurs tunisiennes 
et musulmanes mais si je vais là-bas pour eux je suis un étranger. » Karim 
« Mais pour moi personnellement, je ne m'identifie pas réellement à cette culture là, surtout 
pas pour ce qu 'elle prône et valorise. Ce qui est sûr c 'est que je ne peux pas renier mes 
origines, d'où je suis né mais je ne m'y attache pas grandement. » Djamel 
Pour reprendre Paul Eid75, nous dirons pour conclure cette réflexion que «dans un 
contexte où la catégorie « arabe » est à la fois socialement compromise et 
compromettante pour ceux qui soit la « subissent », soit s'en réclament, voire les 
deux à la fois », les individus ne peuvent difficilement l'ignorer. 
75 Eid, Paul, (2004), « Être "Arabe" à Montréal: réception et réappropriation d'une identité socialement 
compromise », in Renaud, Jean, Germain, Annick, Leloup, Xavier, Racisme et discrimination. Permanence et 
résurgence d'un phénomène inavouable, Québec, Presses de l'Université Laval. 
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E) Expérience du racisme et représentations stéréotypées 
La question de l'expérience personnelle ou observée du racisme et des 
représentations stéréotypées a souvent suscité une gêne sans doute parce 
qu'implicitement cette question renvoie nos enquêtés à leurs origines et donc à leur 
déracinement. 
Tous s'accordent sur l'existence concrète de stéréotypes sur les arabes : 
« La stigmatisation oui. C 'est toute une image qu 'on a de la brune bouclée et je suis 
dedans. » Sarah 
Plus largement, différentes représentations et stéréotypes sur les arabes apparaissent 
lorsqu'on donne la parole à nos enquêtés. En effet, les arabes sont présentés comme 
violents, terroristes, quant aux femmes, elles apparaissent comme totalement 
soumises à leurs maris. 
« Vous autres, vous autres, dans vos pays, comment ça vos femmes portent le voile, on nous 
traite de terroriste, c'est rien de trop grave, des commentaires quoi. (..) Les femmes arabes 
sont représentées comme des femmes soumises, des objets quoi. Ce qui me frappe, c 'est qu 'ils 
utilisent des situations qui vont quand même convaincre des gens, des gens qui sont des cas 
isolés pour représenter tout le monde. Alors que je ne pense pas que ce soit la réalité. » Mehdi 
« Je pense que les débats qui sont autour des arabes c 'est surtout des débats à titre religieux 
d'intégration, on parle surtout du voile et d'attentats. On parle peut-être d'autres pays arabes 
pour tout ce qui est tourisme, mais à part ces deux cotés, il semble qu 'il y a rien d'autres qui 
intéresse les médias. » Ahmed 
Néanmoins, la xénophobie, le racisme qu'ils subissent ou observent sont interprétés 
systématiquement comme le fruit d'une minorité. Leur fort sentiment 
d'appartenance au Québec les pousse à dépasser ce rejet. Ces expériences négatives 
de rejet, certes mémorisées, ont été dépassées pour la majorité des personnes 
interrogées et ne sont pas tenues pour significatives. Elles n'ont pas été considérées 
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comme des traits caractéristiques de la société québécoise dans son ensemble mais 
rapportées à des individus et présentées comme des désagréments sans 
conséquences réelles sur leurs conditions de vie. 
« Je pense qu 'il existe du racisme partout si le racisme se définit comme une ignorance de 
l'autre et une peur et aussi une contradiction face à l'avis d'un autre qui dérange. 
Maintenant explicitement j'ai jamais rencontré quelqu 'un qui m 'a dit je suis raciste. Par 
contre ça m'a pris, j'ai l'impression que les gens sont dérangés par la présence d'un 
étranger, je me dis peut être que c 'est naturel partout. Et puis à priori on ne va pas faire 
confiance tout de suite à la personne qui arrive, il faut qu'elle fasse ses preuves. J'ai 
l'impression que on ne fait pas nécessairement confiance mais on ne dit pas, voila donc est-ce 
qu 'il y a du racisme je dirai que ce serait pas normal qu 'il n 'y en ait pas peut être. » Sarah 
« C 'est sûr qu 'il y a des gens qui n 'aiment pas, qui sont racistes ou qui n 'aiment pas les 
étrangers et tout mais moi mon entourage, mes amis ils ont aucun problème avec ça. Bon 
pour les arabes, (rires) c 'est comme je disais il y a beaucoup de racisme mais on est dans 
une société multiculturelle, il y a beaucoup de religions, de cultures, d'origines alors moi je 
dis que la plupart des gens ont appris à intégrer les autres personnes mais il y a toujours des 
extrémistes parce qu 'ils ne veulent rien savoir. » Karim 
« Oui ça m'est déjà arrivé. Il m'est arrivé deux fois de me faire interpeller. Le gars il croyait 
que j'étais libanais et il me disait vous les arabes vous êtes tous des voleurs de job, des 
connards et vous devez retourner dans votre pays. Ça m'est arrivé à quelques reprises (...) Je 
pense qu 'on m'accorde une place au même pied d'estale que les autres. Je pense, qu 'il y a du 
racisme et tout, mais je ne me sens pas au quotidien écarté de la société québécoise. » 
Djamel 
« Hypocrite du reste c 'est davantage une forme humoristique de racisme. Je trouve ça un peu 
plus facile à avaler en même temps que j'aime bien que les gens me disent en pleine face ce 
qu 'ils pensent ». Mehdi 
« Je lui demande poliment Madame vous pouvez me donner l'heure s'il vous plaît, elle me 
répond retourne dans ton pays espèce d'immigré. » Karim 
79 
Par ailleurs, force est de constater la présence de changements dans les 
représentations associées aux personnes d'ascendance arabe depuis le 11 septembre 
2001.Les attentats terroristes ont alimenté certaines croyances à propos des 
représentations associées aux arabes. La spécificité au Québec réside néanmoins dans 
la croyance profonde chez ces « secondes générations » dans des améliorations et 
dans l'effacement progressif des préjugés, stéréotypes et du racisme par le dialogue 
et les échanges mutuels. 
« Moi je dis qu'aux alentours du 11 septembre, il y a eu beaucoup des « oh les arabes sont 
comme ci », « oh les arabes sont des terroristes, les arabes sont comme ça, les arabes font 
peur ». Beaucoup de préjugés, d'étiquettes. Mais moi je dis qu'avec le temps, les gens sont 
plus informés, ils ont voulu savoir pourquoi, qu'est ce qui s'est passé en réalité, les 
conséquences. Les gens ont enlevé cette étiquette là que tous les arabes sont des terroristes et 
ont compris que dans toute religion il y a des extrémistes et qu 'il ne faut pas généraliser les 
extrémistes avec la globalité des arabes quoi disons » Karim 
« Parce que le II septembre et ce qui s'est passé dans les médias on en parle tout le temps, 
il s'est instauré un espèce de chaos, tragique. Mais oui je pense qu 'il y a une certaine crainte 
des autres, mais ce n 'est pas majeur non plus. » Djamel 
« On le voit partout dans les médias, mais les personnes autour de moi à part les blagues qui 
se font, les arabes sur les attentats il n'y a pas vraiment eu d'impacts directs, trop forts. J'ai 
été aussi attristé de voir tous ces morts, comme tout le monde ça ne m'a pas réjouit. C 'est 
plus dans la société que la perception a été changée, parce que tu vois à l'aéroport, on est la 
couleur rouge, on est les personnes à risque, c 'est sûr que si le gouvernement, toute la société 
met ces idées la dans la tête des gens, c 'est sûr que ça va pas les affecter, mais je pense que 
les gens sont assez intelligents pour savoir que tous les arabes ne sont pas des terroristes. 
Mehdi 
« Définitivement oui, en Amérique je dirais oui. Quoi qu 'il se passe, la plupart des gens ne 
lisent pas les journaux et même s'ils lisent les journaux, ce sont plutôt des régionaux, des 
choses comme ça. On explique les nouvelles surtout par le choc, en nous disant un nombre de 
morts, voici les responsables, y 'a pas vraiment d'enquêtes profondes, des choses comme ça, 
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donc forcément les gens sont appelés à faire des amalgames, qui peuvent être néfastes. » 
Ahmed 
Les « secondes générations » arabes doivent faire face à ces représentations au 
quotidien. Nous avons par conséquent cherché à comprendre leurs réactions face au 
processus d'ethnicisation. En reprenant à notre compte le concept de stratégie 
identitaire développé par Camillieri76, nous avons analysé ces actions et réactions. 
II. Stratégies identitaires 
La majorité des « secondes générations » que nous avons rencontrées ne sont pas 
inhibées par l'identité qui leur est assignée mais entretiennent à ce sujet une forme de 
lucidité critique. Ce sont la perspicacité, dont ils font preuve, alliée à leur capacité 
critique qui leur permettent de percevoir l'assignation identitaire et de remettre en 
question les discours ethnicisants. 
Diverses stratégies se dessinent à la lecture des témoignages. 
A) La stratégie d'affirmation identitaire 
La stratégie d'affirmation identitaire est la plus sollicitée. Il s'agit de contester la 
légitimité de la représentation négative de soi renvoyée par l'autre et d'agir sur la 
désinformation que ces « secondes générations » relèvent chez les personnes qu'elles 
rencontrent au quotidien. C'est un travail informel d'éducation, de démystification 
et de sensibilisation au gré des occasions qui se présentent. Il s'agit en réalité de faire 
barrage à la stigmatisation en rectifiant par le dialogue les perceptions qui leur sont 
renvoyées et en donnant une information plus conforme à leur réalité. 
« Si c 'est par exemple quelqu 'un qui vient me dire les femmes portent le voile parce que c 'est 
un signe de faiblesse, moi tu vois ça me fâche moi j'essaie de lui demander pourquoi et s'il 
me dit euh parce que je sais moi des raisons stupides ben moi intérieurement ça me fâche, 
76 Camillieri, Carmel et al, (1990), Les stratégies identitaires, Paris, Presses Universitaires de France. 
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c 'est sur que je lui dirai pas, je lui crierai pas dessus mais je lui dirai informe toi au lieu de 
dire n'importe quoi parce que cette personne là elle va aller passer la nouvelle à d'autres 
personnes et ça va se répandre et c 'est comme ça que ça fait des mauvaises images quoi. » 
Karim 
B) La stratégie de contournement du stigmate 
Certaines personnes, estimant avoir échoué dans leur tentative de contester la 
légitimité de la représentation dévalorisante d'elle-même par l'Autre, emploient cette 
stratégie. Cette stratégie consiste à occulter le « stigmatiseur » et à minimiser, ignorer 
ou refouler les jugements dépréciateurs. Elle permet de contourner le stigmate par 
lequel ces acteurs disent ne pas se sentir concernés. 
Quelques-uns poussés à bout par la stigmatisation, pratiquent ou sont susceptibles 
de pratiquer un repli identitaire par une prise de distance du groupe majoritaire, en 
se réfugieant dans leur communauté. La désimplication est un processus qui consiste 
en un retrait volontaire partiel ou définitif des espaces occupés par des acteurs 
dominants et en l'érection d'une frontière symbolique autour de soi. 
À l'inverse, certains peuvent adopter une stratégie d'assimilation pour se fondre 
dans la société. Cette stratégie, qui peut aller parfois jusqu'au renoncement à son 
identité, au changement de ses nom et prénom, au déni de ses origines et valeurs77 
n'a été pratiquée par aucune des personnes interrogées qui se disent plutôt attachées 
à leur identité et ne veulent pas y renoncer. 
C) La stratégie de l'image soignée 
Les Québécois d'ascendance arabe savent leurs communautés scrutées et 
susceptibles d'être critiquées au moindre faux pas commis par un de leurs membres, 
faux pas endossés par l'ensemble du groupe. Certaines personnes interrogées se 
disent irritées par le comportement de membres de la communauté arabe. Elles ont le 
souci d'incarner une attitude impeccable et exemplaire, comportement qu'elles 
77 Malewska-Peyre, Hanna, (2001), « L'identité comme stratégie », in Costa-Lascoux, J., Hily, M.A, 
Vermès, G., (dir.), Pluralité des cultures et dynamiques identitaires, Paris, l'Harmattan. 
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souhaitent voir adopter par les membres de la communauté. L'idée est d'éviter de se 
faire remarquer davantage que par une stigmatisation déjà établie et de conforter 
l'Autre dans ses préjugés. 
« Il y a beaucoup de gens qui ne s'intègrent pas ça crée beaucoup de problèmes c 'est pour ça 
que les Québécois n'acceptent pas ça. Moi je dis qu'il y a beaucoup d'arabes qui essaient 
d'amener vraiment leurs mentalités, leurs cultures et de les imposer ici. » Karim 
« Moi j'essaie de changer les choses. Parce que moi j'ai vécu dans deux milieux différents 
alors je dirai que les arabes je vais leur faire apprendre à s'intégrer dans la société 
québécoise, leur présenter ces personnes là, comme ça les Québécois seront plus intéressés 
par notre culture et je vais faire la même chose de l'autre coté, je vais apprendre à un 
Québécois ou Canadien la culture arabe. Peu importe s'il y a des problèmes parce que dès 
que tu apprends à une personne la chose se multiplie et les gens auront d'autres perceptions. 
Par la parole, les actions. Si quelqu 'un a de la difficulté dans ses devoirs c 'est pas parce qu 'il 
est Québécois que tu ne vas pas aller l'aider. » Sabrina 
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Conclusion : 
Ce chapitre, qui s'inscrit au cœur de notre étude, révèle toute la pluralité des 
identifications et sentiments d'appartenance d'un groupe pensé de manière 
homogène. Nous avons tenté de mettre en lumière la complexité des processus 
identitaires de jeunes Québécois (es) d'origine arabe ainsi que la multiplicité des 
combinaisons identitaires possibles. Les référents identitaires sont nombreux (local, 
national, culturel, ethnique, transnational...) tout comme les positionnements vis-à-
vis de ces derniers (sentiments d'appartenance à des degrés différents). Dès lors, les 
compositions identitaires apparaissent comme des processus individuels et singuliers 
qui s'inscrivent dans des trajectoires sociales et culturelles spécifiques. 
Si les sentiments d'appartenances et référents identitaires sont multiples pour les 
jeunes adultes Québécois d'origine arabe que nous avons pu interroger, ces derniers 
ne peuvent ignorer le réfèrent arabe et doivent faire face aux représentations 
existantes, aux catégorisations et stéréotypes concernant ce groupe. Les réactions 
face à ses représentations varient en fonction des fréquences et de la brutalité de 
l'expérience. Les individus mettent en œuvre des stratégies identitaires afin de 
contrer une image trop dévalorisante. 
Le rapport au pays d'accueil semble façonné, là encore, par l'expérience personnelle 
mais dépend fortement des conditions de départ et d'installation des parents. La 
mémoire immigrée intervient ici solidement notamment dans le cas d'une expérience 
douloureuse qui empêche une reconnaissance totale dans l'identité québécoise. En 
revanche, dans la même optique, des conditions d'installation favorables poussent 
les « secondes générations » à revendiquer avec fierté le réfèrent identitaire 
québécois. Les mémoires familiales et immigrées jouent un rôle considérable dans les 
perceptions et processus identitaires des individus. Nous chercherons dans ce 
dernier chapitre, à travers le regard de nos enquêtés, à mettre en perspective les récits 
mémoriaux, les héritages et les aspirations et prises de positions des « secondes 
générations » rencontrées. 
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Chapitre V : 
Mémoires familiales et 
Immigrées en contexte diasporique 
Comprendre le(s) sentiment(s) d'appartenance et d'identification chez ces « secondes 
générations » implique de s'intéresser à leurs regards sur le monde et sur eux-
mêmes, à leurs positionnements, à leurs questionnements, à leurs doutes et à leurs 
certitudes. Mais, il s'agit également de porter un intérêt particulier à leur histoire 
personnelle et à son récit, aux héritages qui les traversent. 
La particularité des secondes générations réside dans leur implantation récente, dans 
la légitimité de leur sentiment d'appartenance qu'ils doivent sans cesse réaffirmer. 
C'est pourquoi, la notion de mémoire nous a semblé importante. Réfléchir sur les 
mémoires, c'est questionner les héritages mais aussi et bien souvent les ruptures qui 
les accompagnent. 
L'exil, qui constitue le point commun des parcours familiaux des secondes 
générations, est vm parcours qui suppose la rupture géographique avec le pays de 
départ. Toutefois, ce même phénomène d'exil constitue également un pont entre le 
pays d'origine et le pays d'accueil à travers le processus de transmission. 
D'après les témoignages qui nous ont été apportés, la transmission de l'histoire 
migratoire, des origines, de la culture et des valeurs du pays d'origine est 
fondamentale. 
Néanmoins, cette transmission n'est jamais ni totale, ni unidirectionnelle, les 
secondes générations se réapproprient leurs héritages, les interprètent et tentent de 
concilier des valeurs, des cultures et des traditions, de donner sens à leur trajectoire. 
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Ce chapitre mobilisera ces notions de mémoires, de transmission, d'héritages et de 
ruptures et tentera de mettre en perspective les mémoires et les sentiments 
d'appartenance. Il étudiera les héritages et les aspirations d'individus aux parcours 
divers mais dont l'expérience demeure singulière et les récits de vie surprenants. 
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I. Héritages et Ruptures : de la transmission mémorielle à sa réappropriation 
A) Le changement comme principe organisateur des transmissions familiales 
Une des principales caractéristiques des trajectoires familiales de migration est 
l'articulation paradoxale qui relie changements et transmissions78. L'analyse des 
trajectoires nous a amenés à identifier les transmissions du changement comme une 
dynamique familiale transcendant les parcours migratoires et les différences 
générationnelles. Loin d'être séquentiel, le type de transmission familiale des valeurs 
favorisé par l'immigration est souvent à facettes, variant selon les contextes et les 
possibilités d'actualisation des principes transmis. Dans notre étude, nous avons 
également pu remarquer un processus de transformation du contenu de la 
transmission : généralement, il passe des valeurs aux compétences. 
Si nous avons souhaité porter une attention particulière aux parcours migratoires des 
parents, c'est que bien souvent les membres de la «première génération » sont 
dépeints comme issus d'un autre espace et d'un autre temps. Comme l'affirme 
Santelli79 , les « secondes générations » sont, quant à eux, appréhendées « comme des 
êtres déconnectés d'une histoire, de liens, d'héritages familiaux». Les deux groupes 
sont ainsi essentialisés, négligeant le rôle explicatif des liens intergénérationnels dans 
les trajectoires de vie des individus issus de l'immigration. Rompant avec l'image 
d'une « seconde génération » « neuve », « spontanée » et totalement assimilable, nous 
souhaitons ici réintégrer au cœur des trajectoires de vie des personnes issues de 
l'immigration les héritages migratoires et parcours d'exils des parents. 
Plusieurs recherches menées dans la région montréalaise décrivent les stratégies 
mobilisées par des parents immigrants dans le but de transmettre à leurs enfants 
78 
Vatz Laroussi, Michelle, (2001), Le familial au cœur de l'immigration Les stratégies de citoyenneté des 
familles immigrantes au Québec et en France, Paris, Collection Espaces interculturels, L'Harmattan 
79 Santelli, Emmanuelle, (2007), Grandir en banlieue, parcours et devenir de jeunes Français d'origine 
Maghrébine, Paris, CIÈMI, Collection « Planète Migrations ». 
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coutumes, valeurs et langues de leur groupe ethnique. Toutefois, s'interroger sur le 
rôle de la famille dans les processus d'identification ethnique ne consiste pas 
uniquement à explorer ses dynamiques internes à travers les projets de transmission 
identitaire ou les idéologies adoptés par les parents. Nous avons par conséquent 
choisi de nous pencher non seulement sur la transmission mais surtout sur l'impact 
des facteurs structurels, traversant l'institution familiale, sur les processus 
d'identification de nos répondants. 
Dans notre étude, ces contraintes structurelles analysées font référence aux parcours 
pré-migratoires des parents souvent reliés aux raisons du départ, à la trajectoire 
migratoire et au parcours de vie des parents au sein de la société de résidence. Nous 
examinerons ici le rôle possible de ces différents facteurs dans la construction 
identitaire de plusieurs de nos répondants. 
Nous avons laissé les personnes rencontrées évoquer les trajectoires migratoires de 
leurs parents. De prime abord, chacune des trajectoires vécues est singulière. 
Illustrant la difficulté de l'identification totale au Québec, Ahmed décrit, dans son 
récit de vie, la bonne situation prémigratoire de ses parents et le coût de l'exil. Il 
nous relate les désillusions de ses parents et leur sentiment d'échec et de rejet dans 
cette migration. Mal informés, la non reconnaissance de leurs formations respectives 
a donné lieu à une arrivée complexe et à des dépenses non programmées. Ahmed 
envisage dès lors un retour au pays d'origine et garde le sentiment d'être 
« déraciné ». 
Karim, quant à lui, a une connaissance moins précise du parcours migratoire de ses 
parents. Toutefois, la satisfaction qu'éprouvent ses parents quant à leur installation 
au Québec est largement transmise. Dans cette optique, Karim parvient d'autant plus 
à s'affirmer Québécois sans réserve. 
Pour Sabrina, si la migration de ses parents n'a pas été planifiée de longue date, sa 
mère a vécu cet événement comme un déchirement avec son pays d'origine. La 
raison de ce départ est, comme pour beaucoup d'immigrés, la volonté d'offrir un 
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avenir professionnel meilleur à leurs enfants. Cet exil est dans ce cas un sacrifice au 
nom de la réussite des enfants. Les parents et tout particulièrement la mère 
conservent une nostalgie du pays d'origine qui semble apparaître dans 
l'identification de la jeune femme en tant que Canadienne et non Québécoise. 
Il y a un processus collectif d'interprétation, construction de l'histoire familiale qui 
passe non seulement dans le vécu partagé, mais aussi dans des moments individuels, 
familiaux et sociaux où les acteurs se remémorent le parcours migratoire, les 
changements vécus par chacun, les pertes et les bénéfices de la transplantation, les 
différences entre l'avant et le maintenant, l'ici et le là bas, le nous et le eux... 
C'est dans ces trajectoires qui conjuguent l'histoire collective, les rapports 
internationaux, les changements individuels et les transmissions familiales que 
s'ancrent les modalités d'adaptation, d'insertion et de citoyenneté de ces « secondes 
générations ». 
Les facteurs structurels à travers tout péirticulièrement le récit du parcours migratoire 
des parents et leurs ressentis, semblent dès lors essentiels à prendre en compte dans 
le sentiment d'identification et d'appartenance des « secondes générations » à la 
nation québécoise. Toutefois, ces « secondes générations » ne sont pas passives, elles 
se réapproprient les données de l'histoire familiale, leurs valeurs et traditions et 
composent, consciemment ou non, leurs référents identitaires multiples. 
8) Regards croisés sur le pays d'origine : « ici et là bas » 
L'étude des trajectoires familiales de migration met en exergue un axe de référence 
spatial qui donne sens, pour chacun, aux changements vécus dans la trajectoire 
migratoire des parents ainsi qu'aux différences perçues entre « ici et là-bas ». 
Certains témoignages recueillis révèlent une profonde obligation morale vis-à-vis du 
pays d'origine ou du moins un attachement affectif marqué. Cet attachement est le 
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fruit d'une recomposition des souvenirs des parents et de l'imaginaire de nos 
répondants. Ce pays d'origine incarne en effet bien souvent un espace imaginaire et 
idéalisé où leurs parents ont intensément vécu. Nous avons tenté de mettre en 
exergue les représentations associées, par les « secondes générations » rencontrées, à 
leur pays d'origine. 
Les différentes histoires racontées par nos interlocuteurs permettent de saisir 
comment le parcours d'immigration des parents est réinterprété par l'ensemble 
familial qui en fixe les moments forts, les virages, les éléments clés. L'histoire de la 
migration se transforme en mémoire familiale. 
Les individus que nous avons rencontrés portent des regards différents sur leur pays 
d'origine en fonction de l'expérience pré-migratoire de leurs parents (motif du 
départ, conditions migratoires, situation sociale pré-migratoire...) Selon nos 
interlocuteurs, il apparaît, en effet, que les parents jouent un rôle essentiel dans la 
transmission à leurs enfants des perceptions sur le pays d'origine. Toutefois, bien que 
celui-ci joue un rôle important, la transmission des représentations associées au pays 
d'origine ne dépend pas exclusivement du regard parental. Les « secondes 
générations » que nous avons interviewées se sont rendues directement dans leur 
pays d'origine. Elles s'informent également, pour certaines, à travers les journaux et 
sites internet transmettant l'actualité du pays d'origine. Le développement des 
nouvelles technologies a permis également un rapprochement considérable avec le 
pays d'origine. La fréquence des séjours dans le pays d'origine varie sensiblement 
selon nos interlocuteurs, toutefois certaines représentations semblent partagées par 
l'ensemble de notre échantillon. 
Ainsi, à travers notre étude, nous pouvons percevoir combien le pays d'origine est 
souvent un espace imaginé et idéalisé. Différents éléments sont apparus 
régulièrement lors de nos entretiens et tout particulièrement les références à l'univers 
familial et touristique. Le pays d'origine est souvent évoqué à travers les prismes 
relatant la chaleur de l'accueil familial, le climat, les lieux touristiques, l'hospitalité et 
90 
les rapports humains teintés de solidarité et de simplicité. Ces éléments invoqués 
contrastent manifestement avec les représentations associées au pays d'accueil. 
Les « secondes générations » que nous avons interrogées gardent toutefois un regard 
lucide et critique sur certains aspects du pays de leurs parents. Là encore, à la liberté 
au Québec, on oppose le poids des traditions et des croyances. 
L'héritage du pays d'origine constitue un élément identitaire plus ou moins 
important selon les parcours, mais qui ne peut être totalement nié. Reste à définir les 
différentes compositions identitaires réalisées consciemment ou non par les 
« secondes générations » que nous avons interrogées. 
C) Compositions identitaires : religions et traditions en contexte diasporique 
Les référents identitaires des répondants sont multiples. Le rapport au religieux et au 
sacré diffère largement selon les individus, tout comme le rapport aux traditions et 
aux coutumes du pays d'origine et du pays d'accueil. Ces différentes approches du 
fait religieux et des traditions chez ces « secondes générations » dépend non 
seulement de la transmission et de la position des parents en la matière mais ne s'y 
réduit pas. 
Chacun des répondants a un rapport singulier au religieux. Certain l'approche de 
manière extrêmement critique, là où d'autres vont y puiser leur héritage ou un 
ressourcement identitaire. 
Ainsi, Sabrina accorde à la religion une place centrale dans sa vie. Croyante, elle est 
aussi pratiquante, mais se refuse au fondamentalisme et à l'extrémisme. Notons ici 
combien il est important pour elle de réaffirmer son éloignement des milieux 
islamiques extrémistes. 
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« La religion est importante, pour la culture, pour les traditions de la personne, par contre il 
ne faut pas penser juste à la religion et ne pas voir la société dans laquelle on vit. Parce que 
les gens, les Canadiens vont nous voir comme des extrémistes, des terroristes. » 
Ahmed, quant à lui, aborde la question avec beaucoup de recul et de sens critique. Il 
se réapproprie les fêtes religieuses comme un moment de rapprochement familial, 
mais reste distant quant à de réelles convictions religieuses : 
« J'ai un rapport assez distant avec la religion, je suis croyant mais absolument pas 
pratiquant, je suis croyant plus du fait que mes parents m'ont transmis certaines valeurs, ils 
m'ont fait vraiment un gros lavage de cerveau au fur et à mesure des années mais je ne suis 
absolument pas pratiquant et puis la question qu 'on puisse critiquer l'islam pour moi c 'est un 
sujet complètement ouvert. » 
Sarah a fait le parcours inverse d'Ahmed. Si ces rapports ont d'abord été distants et 
critiques face à la religion, elle y a trouvé ses propres repères et un équilibre. 
Djamel rejette clairement le religieux, qu'il associe à une forme de manipulation de 
l'esprit. Il se réapproprie et reproduit ainsi les conceptions laïques de ses parents : 
« Moi je n 'ai aucune croyance par rapport à ça. La religion est une façon de mouler les gens 
pour qu 'ils agissent comme on veut, pour essayer de les contrôler. Moi personnellement je 
trouve que c 'est un peu ridicule ce qui se dit dans le milieu religieux. Je suis complètement 
athée, mes parents le sont totalement. Si quelqu 'un me parle de sa religion, je n 'ai pas de 
problème. Je ne vais pas aller dire à quelqu 'un que sa religion est stupide mais je le pense. 
Moi personnellement je trouve que c 'est ridicule un peu mais jamais j'irai dire à quelqu 'un 
qui y croit formellement que tout ça c 'est du n 'importe quoi. » 
Karim se dit croyant mais ne pratique pas la totalité des rites musulmans. Il souhaite 
avoir une certaine cohérence en précisant qu'il ne souhaite pas faire la prière et boire 
de l'alcool dans le même temps : 
« Je ne suis pas pratiquant à 100%, je fais le ramadan, tout ça mais je fais pas la prière 
encore. Je n 'ai pas le goût de prier et de boire en même temps, je veux tout arrêter et un jour 
je vais commencer à prier. » 
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Si les rapports au religieux diffèrent selon les individus et les trajectoires sociales et 
familiales, les rapports aux traditions sont tout aussi hétérogènes. 
Les traditions sont perçues, par la majorité de nos interlocuteurs, à travers la maîtrise 
plus ou moins importante du sens qu'elles révèlent. Il s'agit d'exprimer à travers sa 
connaissance des traditions une continuité dans l'histoire familiale. Celles-ci sont 
transmises principalement par les parents et confortées ou re-découvertes lors du 
voyage dans le pays d'origine. 
Nous vous proposons ici quelques points de vue sur le sujet : 
Ahmed commence par justifier la connaissance des significations des traditions qu'il 
observe surtout pour leur aspect chaleureux et familial. 
« Avec les traditions, je les connais assez bien, c'est-à-dire que tout ce qui est fête religieuse, 
j'en connais la signification. Mais plus pour ce qui est rassemblement, convivialité pas par 
conviction c 'est surtout ça. » Ahmed 
Karim se contente d'affirmer la richesse traditionnelle de toutes les cultures et son 
goût pour la découverte. 
« Moi j'adore les traditions de n 'importe quelle culture, moi j'aime bien découvrir et tout 
mais traditions arabes oui. Moi quand je rentre au pays les mariages les fêtes elles durent 
quoi une semaine le souper chez la femme tu vois c 'est quelque chose moi j'adore bien. » 
Karim 
Mehdi évoque lui aussi son envie de connaître les traditions ancestrales de ses 
parents tout en nous confiant la transmission en contexte diasporique et la surprise 
de découvrir ces mêmes traditions dans le pays d'origine. 
« J'apprécie les traditions, j'essaie d'en connaître le plus possible, connaître le fondement de 
ces traditions là pourquoi elles sont là, et qu'est ce que ça va apporter, c'est ça qui 
m'intéresse. Je suis allé dans mon pays il y a seulement un an et demi pour la première fois, 
ça m'a fait un choc. J'ai vu un peu les traditions que mes parents m'ont apprises là bas. » 
Mehdi 
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Djamel cherche la continuité entre son pays d'origine et son pays d'adoption. Il ne 
voit que très peu de différences irréductibles. Les seules différences apparaissent 
pour lui sans importance. 
« En fait elles sont véhiculées par celles que mes parents m'ont laissé. Vu qu 'on a grandi ici, 
c'est celles qu'ils ont conservées. Mis à part la nourriture, le fait que la famille soit 
primordiale, en fait la grosse différence entre ici les Québécois et moi ma famille c 'est que 
nous on mange tout le temps tous ensemble à table, et on mange tout le temps un peu plus 
tard que les autres, et on ne mange pas le même type de nourriture. Mais par rapport à cela, 
les autres traditions je ne vois pas trop de différences. » Djamel 
En questionnant le rapport aux traditions du pays d'origine des « secondes 
générations » interrogées, il nous a semblé tout aussi légitime d'interroger le rapport 
de nos interlocuteurs aux fêtes québécoises. Si certains y voient un signe 
d'appartenance fort à la société qui facilite le vivre ensemble, d'autres l'envisagent 
comme un acte privé et personnel. À l'image des fêtes musulmanes de plus en plus 
laïcisées en contexte diasporique, les fêtes québécoises sont perçues par celles et ceux 
qui les fêtent à travers leur aspect festif et non religieux. 
« J'ai une copine québécoise, ça va faire deux ans que je suis avec elle. J'ai fait Noël et le 
jour de l'an chez eux l'année dernière, j'ai soupé avec eux, j'ai donné des cadeaux c 'était 
amusant mais il faut se dire que Noël c 'est plus comme on le faisait à l'époque, Noël c 'est la 
naissance de Jésus mais les gens ne fêtent plus Noël pour la naissance du Christ mais pour 
donner des cadeaux. » Karim 
« Depuis que je suis jeune, ma mère a toujours célébré les fêtes québécoises, mais disons 
plus, non pas avec une crèche, mais avec un arbre de Noël et un petit cadeau le lendemain 
pour pas que je me sente isolé des autres à l'école, j'étais le seul Algérien. » Mehdi 
Une des personnes que nous avons interrogées s'oppose fermement à la pratique des 
fêtes québécoises qu'elle considère comme l'imposition d'une culture et d'une 
religion. 
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Je suis tolérante avec toutes les religions mais il ne faut pas que leur religion vienne 
s'imposer à nous. Comme nous on ne vient pas leur imposer notre religion. » Sabrina 
Cette première partie, au plus près de la parole de nos répondants, nous a permis 
d'appréhender la diversité des parcours et des croyances de jeunes, adultes 
Québécois d'origine arabe. Retraçant les parcours migratoires et l'influence de ceux-
ci, nous souhaitons dans un second temps, nous pencher sur leurs aspirations 
politiques ou citoyennes et leur positionnement durant le débat sur les 
accommodements raisonnables au Québec. 
II. Participations, engagements et aspirations 
Les répondants ont manifesté des aspirations révélatrices de leurs parcours respectifs 
mais aussi de la situation au Québec que nous avons souhaité retranscrire ici. 
A) Aspirations, participation politique et civique 
Dans cette étude, certains témoignages recueillis témoignent d'un lien profond entre 
l'histoire prémigratoire des parents et la participation politique et civique des 
enfants. Autrement dit, sans généraliser ce propos, nous pourrions faire l'hypothèse 
qu'il existe une transmission de l'intérêt politique des parents aux enfants. 
Ainsi, le pays d'origine incarne pour certains de nos répondants un lieu où leurs 
parents ont lutté avec acharnement et passion dans les sphères sociales et politiques, 
où ils ont même parfois risqué leur vie pour de grandes causes. Ces idées et 
représentations semblent nourrir la volonté de participation politique et plus 
largement civique de nos répondants comme l'illustrent les témoignages suivants. 
Nous avons choisi d'interroger ces « secondes générations » sur leur rapport à 
l'indépendance du Québec. L'échec du référendum de 1995 ayant longtemps été 
attribué au vote des immigrés, nous désirions examiner s'il existe chez les jeunes 
adultes Québécois d'origine arabe un regard particulier sur l'indépendance du 
Québec. 
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L'exemple de l'aspiration à l'indépendance du Québec reflète tout particulièrement à 
l'image du témoignage de Sarah une transmission du sens politique. Ses parents se 
sont pleinement investis dans la lutte pour l'indépendance de l'Algérie. Sarah fait dès 
lors un parallèle avec la question de l'indépendance au Québec bien que son 
témoignage reflète une illégitimité à s'exprimer pleinement dans cette cause : 
« Quand je suis arrivée, je n 'étais pas vraiment au courant de ce qui se passait, j'ai rencontré 
ensuite quelques personnes indépendantistes et je dois avouer que vu la problématique qu 'il y 
a dans mon pays par rapport aux kabyles, aux berbères, par rapport à la reconnaissance de 
l'identité berbère, je me retrouvais très sensible à la cause. Et par le fait même que 
naturellement j'avais plus tendance à être indépendantiste. Sur le coup c'est sûr que je 
n 'aurais pas voté si on m'avait donné le droit de vote il y a dix ans, j'aurais dit jamais 
j'oserais décidé. Avec le temps j'ai un peu plus sympathisé pour cette cause et naturellement 
j'avais un penchant donc je respecte le souhait de l'autodétermination d'un peuple, et je 
pense que c 'est légitime de réclamer un Québec fort, maintenant c 'est aux gens de décider 
comment ils veulent voir le Québec. Mais je pense qu'à l'ère de la mondialisation parler 
d'indépendance de frontières, on peut accepter de revoir l'image de l'indépendance mais je 
crois qu 'il faut pas utiliser ça comme un argument pour dire aux gens de se taire et ne plus 
prôner leur identité ou leur souhait de préserver leur spécificité ou leur différence pas pour 
écraser les autres, mais simplement pour exister, pour reconnaître leur identité c 'est ça qui 
est important. » 
Cet exemple intéressant ne doit pas être simplifié. L'aspiration à l'indépendance du 
Québec de Sarah peut être expliquée par une multitude de facteurs. Néanmoins, 
nous avons trouvé pertinent de mettre en parallèle l'histoire prémigratoire des 
parents et son incidence probable sur la participation politique des « secondes 
générations ». 
En outre, Mehdi, dont la mère a fortement milité au sein de son pays d'origine 
notamment pour l'émancipation des femmes, est favorable à l'indépendance pour ce 
qu'elle symbolise : 
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« Pour l'indépendance, je trouve la notion d'indépendance belle. Deuxièmement je trouve que 
c 'est possible, que c 'est pas quelque chose d'impossible, on a une identité qui est propre à 
nous, on a une culture qui nous est propre qui se rattache plus ou moins au Canada. » 
Là encore, nous ne pouvons qu'émettre des hypothèses quant aux liens entre 
l'engagement de la « première génération » pour de grandes causes comme la 
décolonisation ou la lutte des droits des femmes et la participation politique de ces 
« secondes générations. » 
À l'image de la jeunesse québécoise, tous nos répondants ne sont pas favorables à 
l'indépendance du Québec. Les arguments avancés restent ceux du débat public 
notamment d'ordre économique : 
« Je suis un peu contre, je trouve que ce serait s'engouffrer un peu plus, surtout en vue de la 
crise financière. Et je trouve que ce ne serait pas à son avantage de se retrouver seul. C 'est 
sûr qu 'il a beaucoup de ressources mais je ne pense pas que ce serait suffisant. Et puis ce 
n 'est pas la meilleure façon que de sauver la langue française que de s'isoler comme ça. » 
Djamel 
« Je ne préfère pas, je n 'ai aucun argument, je n 'ai rien mais c 'est juste un feeling, tu sais 
quand t'as un feeling, un sentiment d'appartenance qui veut rester avec le Canada, moi je 
sais pas c 'est comme ça j'aipas d'explication ». Karim 
Chez les personnes interrogées, le degré de politisation varie et celle-ci s'exprime de 
différentes façons. Certains ont appartenu ou appartiennent à des partis politiques, 
d'autres expriment leur participation à la vie publique par le volontariat et 
l'engagement associatif. D'autres, enfin, revendiquent de réelles opinions politiques 
mais se consacrent uniquement à des activités culturelles. 
Pour conclure ce chapitre, nous avons souhaité revenir, à travers le regard de nos 
répondants, sur le débat des accommodements raisonnables. Dans la mesure où il 
constitue le point de départ de cette réflexion sur ces « secondes générations », nous 
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avons voulu comprendre comment ce débat a été vécu par nos répondants, quel 
regard ils portaient sur ce débat public qui semble les concerner en premier lieu. 
B) Débats sur les accommodements raisonnables : positions et réactions 
Le débat sur les accommodements raisonnables est venu poser, pour la première fois 
au Québec, la question de l'immigration et de la diversité dans la sphère publique. À 
l'origine notion juridique canadienne issue de la jurisprudence associée au monde du 
travail, les accommodements raisonnables font désormais débats au sein de la 
population québécoise suite à la mise en place de la Commission Bouchard-Taylor 
pour « répondre aux expressions de mécontentement s0». Dans le cadre de cette 
commission, des débats ont été organisés et ont permis aux Québécois et aux 
résidents de s'exprimer sans tabous sur leur perception de l'immigration. Les 
résultats sont différents selon les régions du Québec et selon les individus. Pour 
autant, le sentiment d'inquiétude semblait bien présent. Les diverses craintes 
portaient sur la consolidation de la nation québécoise, mais également sur les clichés 
véhiculés après le 11 septembre ; clichés où les termes « islam », « arabe » sont 
vulgairement associés à terrorisme et intégrisme. Bien souvent, en effet, les critiques 
portaient sur le voile, la question de l'égalité entre hommes et femmes et les héritages 
de la Révolution Tranquille. 
Ces « secondes générations », parce qu'elles sont à la croisées entre citoyens 
Québécois et enfants d'immigrés, portent de fait un regard complet et intéressant sur 
ce débat. L'objet de cette dernière partie est donc de mettre en exergue les réactions, 
perceptions et positions face à ce débat. 
80 Document de consultation de la Commission Bouchard-Taylor : 
http://www.accommodements.ac.ca/docuiTientation/document-consultation.pdf 
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La majorité des personnes interrogées ont trouvé que ce débat n'avait pas lieu d'être : 
« Moi je dis qu 'il n 'a pas raison d'avoir lieu. Il n'y a pas raison d'en avoir. Moi je dis que les 
gens qui sont allés là-bas ce sont seulement les gens qui veulent se faire remarquer comme 
mon père il dit, c 'est des gens qui veulent se faire remarquer tout simplement. Les gens qui 
voulaient se démarquer par rapport aux autres, tout simplement ça. » Karim 
Karim y a vu un exercice de provocation de la part des immigrés présents au débat. 
Tout en se sentant directement concerné par sa position d'enfant d'immigré, il avoue 
s'opposer fermement aux accommodements raisonnables. Il a par conséquent décidé 
de ne pas prendre la parole regrettant l'absurdité du débat. 
Par ailleurs, Mehdi qui ne s'est pas senti concerné par ce débat, n'a pas apprécié la 
tournure qu'il a prise et les dérives racistes qui ont parfois assombri les discours : 
« Inutile. Je l'ai perçu comme raté à la rigueur. De savoir ce que les gens pensent c 'est 
déplacé que de dire rentre chez toi. Y'a beaucoup de choses qui ont été dites qui sont dures à 
accepter. » 
Il s'est vu contraint de ne pas y participer « parce que je ne savais pas où ça allait. » 
Dans la même optique, Sabrina s'est dit « choquée » par ce débat, le vivant comme 
un rejet de la part des Québécois de la présence des immigrés : 
«J'ai vu davantage la façon de penser où le point de vue des gens qui étaient vraiment 
intolérants par rapport aux étrangers. C 'est à ce moment là que j'ai vu qu 'on était vraiment 
des étrangers pour eux. J'ai participé aux accommodements raisonnables à Montréal. Je suis 
allée leur expliquer des points de vue du peut-être que nous ne sommes pas bien intégrés ou 
peut être qu 'ils nous connaissent pas bien. Il faut commencer à nous comprendre, ce n'est pas 
le fait qu 'on soit voilées qui fait qu 'on ne peut pas parler avec tout le monde. » 
Elle a pris la parole par stratégie identitaire dans le but de déconstruire des préjugés, 
de donner le point de vue d'une femme voilée mais pour autant communicante, 
tolérante et ouverte aux autres. Mais elle a décidé de prendre la parole également au 
nom de celles qui ne pouvaient pas s'exprimer en leur nom. Se sentant la porte parole 
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d'une cause plus grande qu'elle, elle a décidé de faire entendre une voix différente et 
un point de vue particulier : 
« Il faut vraiment changer les perceptions parce qu 'ils voient juste ce que eux pensent, ils 
pensent que c'est la vérité. J'ai pris la parole pour clarifier le point de vue des gens, leur 
montrer que leur point de vue n 'est pas forcément vrai. En même temps c 'est pour prendre 
une place et représenter celles et ceux qui ne peuvent pas s'exprimer. Peut-être que je suis 
plus capable de dire que ce n'est pas vrai ce que vous pensez de nous. Tandis que d'autres 
vont se dire que ce n 'est pas grave. A la fin si tu ne parviens pas à changer tu peux rentrer 
dans des cadres de dépression, t'es toujours mise à part, seule, c 'est dur de vivre comme ça. » 
Enfin, Sarah exprime un point de vue là aussi très particulier. Elle a trouvé ce débat 
intéressant parce qu'il venait lui donner des réponses et qu'il donnait la parole au 
peuple décomplexant le sujet : 
«J'étais contente de voir ça, parce que j'étais à un stade où je me demandais est-ce qu'on 
acceptait les immigrants parce que les Québécois étaient indifférents, parce qu'ils ne 
dérangeaient pas ou il y avait une réelle ouverture d'esprit. Puis je crois que comme dirait 
une amie à moi, si la fleur de l'ouverture pousse, elle a beaucoup plus de chance de pousser 
ici que chez moi. Puis il y avait beaucoup de choses qui ne se disaient pas et je pense que ça a 
permis au monde de s'exprimer. C'est le peuple qui s'est exprimé et puis c'est bien pour 
qu'enfin les politiques voient que s'ils amènent des immigrants peut-être que les gens 
n'acceptent pas. » 
Sarah s'est sentie blessée par ce qu'elle a pu entendre mais dans le même temps ne 
regrette pas la tenue de ce débat : 
« Je ne me suis pas sentie concernée, je n 'avais pas le droit de parler, enfin j'avais le droit 
mais j'avais l'impression qu 'il fallait que l'écoute. Parce que je reprochais le fait qu 'on ne 
me dise pas suffisamment ce qu'on pense de moi du point de l'immigrant. Parce qu'on 
remettait un peu en cause ma légitimité ici. Je me suis senti concernée, c'était presque 
personnel, en fait ca m'a vexée, blessée tout ce que j'ai entendu mais en même temps je suis 
contente de l'avoir entendu. (,.)Non je n'ai pas pris la parole parce que j'avais l'impression 
d'avoir trop parlé avant, j'avais trop l'impression d'arriver comme une immigrante qui se 
présentait, qui souhaitait montrer sa différence, comprendre. Et soudainement j'ai réalisé 
qu 'il n 'y avait pas de retour, il y avait un retour sur un terrain sur lequel on s'entendait, mais 
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face à une éventuelle gêne que l'autre aurait face à moi il n' y avait pas. Alors que moi je 
pouvais être critique face à eux, parce que c 'est facile pour moi de voir les contrastes entre 
deux sociétés qui sont très différentes. J'ai vu que chez moi on n 'acceptepas les étrangers, est 
ce que c 'est normal ? C 'est à ce moment là que j'ai réalisé que les Québécois ne 
s'exprimaient pas. Je n 'ai pas pris la parole parce que je sentais que ce n 'était pas à moi de 
la prendre. Je voulais entendre, je voulais savoir. » 
Ces témoignages soulignent combien ce débat a marqué les esprits. Quels que soient 
les positionnements et les réactions, il n'a laissé personne indifférent. Certains y ont 
vu une attaque et le déferlement de préjugés à l'égard d'une communauté, là où 
d'autres se sont sentis le devoir de porter une parole au nom de celles et ceux qui ne 
le pouvaient pas, de déconstruire des préjugés et des idées préconçues. D'autres 




Ce dernier chapitre a le mérite de placer les « secondes générations » dans une 
perspective longue et non pas, à l'instar de nombreuses études, comme dépeintes 
« d'un autre espace et d'un autre temps ». Les jeunes adultes que nous avons 
rencontrés s'inscrivent dans une histoire qui leur confère des héritages familiaux et 
culturels. Ces histoires influencent fortement leur regard sur le monde et leur 
sentiment d'appartenance. 
Nous avons tenté, autant que faire se peut, de mener une réflexion sur la mémoire 
immigrée et familiale à travers des parcours prémigratoires et migratoires divers, des 
héritages et des ruptures. Nous avons interrogé les processus identitaires ainsi que 
les regards portés par nos répondants sur les sociétés d'accueil et d'origine. Nous 
avons enfin analysé, à la lumière des mémoires immigrées, les aspirations et la 
participation politique et civique pour finalement nous arrêter sur le débat des 
accomodements raisonnables. 
Malgré l'impossible généralisation liée à notre petit échantillonnage, il apparaît que 
l'identification au pays d'accueil et le sentiment d'appartenance peuvent avoir un 
lien avec l'expérience migratoire des parents. Autrement dit, plus les frustrations et 
les déceptions des parents lors de leur installation dans le pays sont grandes, plus le 
sentiment d'appartenance des « secondes générations » sera faible. 
Dans la même optique, l'attachement au pays d'origine des jeunes adultes rencontrés 
est le fruit de recomposition des souvenirs des parents allié à l'idéalisation des 
répondants. Il n'en demeure pas moins que leur séjour là-bas leur permet de porter 
un regard critique sur certains aspects du pays dans une approche comparative avec 
le pays d'accueil. 
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Par ailleurs, les processus de composition identitaire, que nous avons traités à travers 
le rapport au religieux et aux traditions, témoignent de la diversité des parcours dans 
un contexte de laïcisation des fêtes religieuses. 
Les « secondes générations » que nous avons rencontrées connaissent une 
participation politique et civique semblable à celle des jeunes de leur âge. Leurs 
aspirations sont également proches de la majorité des jeunes. Toutefois, à travers 
leurs aspirations et leur participation politique et civique transparaissent parfois 
dans leurs représentations les parcours prémigratoires de leurs parents. Loin de toute 
généralisation, nous pouvons avancer comme piste de réflexion l'hypothèse d'un lien 
entre la participation politique et civique et l'idéal du parcours politique de leurs 
parents. À titre d'exemple, chez certains répondants, l'exemple de l'imprégnation 
politique des parents contre la colonisation et pour l'indépendance de leur pays 
d'origine a pu être transféré dans le contexte québécois avec le combat 
indépendantiste. 
Enfin, loin de laisser nos interlocuteurs indifférents, le débat sur les 
accommodements raisonnables, qui a motivé cette étude, nous a révélé une 
implication non automatique. Se sentant plus ou moins concernées par le débat, les 
« secondes générations » que nous avons interrogées n'ont pas pris nécessairement la 
parole. En revanche, ce débat a suscité des réactions diverses : de la révolte à la 





En définitive, ce mémoire visait, rappelons-le, à rendre compte de l'expérience 
sociale de jeunes adultes québécois issus de l'immigration dite « arabe. » Il s'agissait 
de comprendre les processus identitaires de « secondes générations » à travers le 
rapport complexe entre mémoire sociale et sentiment d'appartenance dans le 
contexte québécois. En mettant l'accent sur le caractère relationnel de l'identité, nous 
avons cherché à saisir tout à la fois les dynamiques intra et extra familiales influentes 
dans la formation identitaire de nos interlocuteurs. Ainsi, à la lumière de sept 
entretiens semi-directifs approfondis de jeunes adultes québécois issus de 
l'immigration « arabe », nous avons interrogé les différents processus identitaires 
d'individus aux appartenances multiples à travers le rôle exercé par la mémoire 
familiale et immigrée et par l'environnement sociopolitique local. Plus précisément, 
en filigrane de l'univers émotif et des représentations de nos répondants, notre 
analyse s'est tournée vers le(s) sentiment(s) d'appartenance(s), l'expérience de 
l'identification ethnique, les mémoires immigrées et familiales, les stratégies 
identitaires et la participation politique et civique. Le point de vue des « secondes 
générations » elles-mêmes ainsi que le récit de leurs expériences sont apparus comme 
l'angle d'observation le plus approprié pour rendre compte de ces éléments. 
Le questionnement de cette recherche, qui s'ancre au départ à travers des 
observations personnelles, s'est appuyé sur des notions centrales en sociologie de 
l'immigration : mémoire, transmission, identité, ethnicité, représentations sociales, 
stratégies identitaires, sentiment d'appartenance et citoyenneté. Refusant d'aborder 
le sujet sous l'angle de l'intégration du fait d'une connotation biaisée de cette notion, 
la revue de littérature inscrite dans les champs de la mémoire et de l'ethnicité nous a 
fourni des outils conceptuels utiles pour examiner les processus identitaires d'un 
groupe donné. Abordant cette recherche à travers l'approche constructiviste, 
compréhensive et relationnelle, l'identité a été appréhendée non comme une donnée 
figée, mais comme un construit social qui s'élabore au cours d'un processus de 
différenciation mis en place à travers les interactions sociales entre les groupes. Cette 
différenciation se réalise à travers le choix de marqueurs identitaires sélectionnés 
pour délimiter son territoire identitaire et pour définir celui de l'Autre. Néanmoins, 
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selon cette approche constructiviste, bien qu'assignés à une identité ethnicisante, les 
individus disposeraient d'une marge de manœuvre pour agir sur leur catégorisation. 
C'est en vue d'appréhender ces dynamiques complexes qu'a été menée une étude de 
terrain auprès de ce public désigné sous le vocable de « secondes générations 
arabes » vivant à Montréal. Le Québec nous a offert un terrain riche par le fait qu'il 
s'agisse d'un pays d'immigration qui ne souhaite pas établir, contrairement à la 
France, une politique d'assimilation. En réflexion sur les fondements de l'identité 
québécoise et son devenir, ce territoire en pleine mutation, a donné à notre étude une 
dimension tout à fait intéressante. 13 faut comprendre également combien les 
immigrants s'inscrivent directement dans la rivalité entre francophones et 
anglophones, ce qui complexifie à la fois le débat au Québec et notre réflexion. 
Que nous ont appris les « secondes générations » rencontrées ? Que retiendrons-nous 
de l'analyse de leurs témoignages ? 
En donnant directement la parole aux jeunes adultes québécois d'origine arabe, cette 
recherche a mis en exergue toute la complexité des processus identitaires et la 
multiplicité des combinaisons identitaires possibles. Loin des approches 
essentialistes dominées par l'anomie et la déviance, notre étude a révélé des 
individus conscients des représentations sociales ethnicisantes dont ils se sentent 
l'objet dans la société dans laquelle ils sont, pour la plupart, nés. Ils identifient 
clairement les stéréotypes et marqueurs identitaires apparaissants dans les discours 
produits sur le groupe dont ils sont originaires : pour les hommes violents, 
terroristes, oppresseurs ; pour les femmes soumises et voilées. 
Face à ce phénomène d'ethnicisation et à ses répercussions, ces individus réagissent 
en se donnant les moyens et en mettant en place, consciemment ou non, des 
stratégies identitaires. Cette étude a permis de révéler des identités multiples en 
perpétuelle construction, déconstruction, reconstruction. Les référents identitaires 
chez ces jeunes québécois sont nombreux, tout comme les positionnements à leurs 
égards. Le rapport à l'identité arabe, québécoise, canadienne en témoigne, tout 
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comme celui aux religions et traditions qui n'engendre ni les mêmes discours et 
conceptions, ni les mêmes pratiques. Les identités apparaissent alors comme des 
ressources mobilisées en fonction des interlocuteurs et des contextes. 
Par ailleurs, le rapport au pays d'accueil semble façonné par l'expérience personnelle 
et la mémoire familiale et immigrée et notamment par les conditions de départ et 
d'installation des parents. Bien que cela ne puisse être ni généralisé, ni systématique, 
une expérience douloureuse dans le parcours d'exil, vécue et interprétée comme un 
rejet de la société d'accueil par les parents peut engendrer chez les enfants une 
impossibilité à se reconnaître dans l'identité québécoise et à s'approprier totalement 
celle-ci. 
Comme nous l'avons déjà signalé, le nombre de nos répondants ne saurait conduire à 
une quelconque généralisation. Rappelons ici que cette recherche se veut être une 
étude exploratoire destinée à apporter des pistes de réflexion pour des recherches 
plus générales. 
Il faut mentionner également une autre limite de cette démarche qui s'appuie sur le 
point de vue des « secondes générations » elles-mêmes. Le point de vue du groupe 
majoritaire n'apparaît pas. Il aurait été pertinent de mener une étude similaire sur le 
ppint de vue des Québécois sur l'immigration arabe. Il s'agit d'une piste à envisager 
dans le cadre d'une meilleure compréhension du lien social au Québec et pour de 
meilleures politiques du vivre ensemble. 
Prêter attention aux « secondes générations arabes » dans cette étude, ce n'est pas 
seulement répondre à l'attente des lecteurs qui placent les questions identitaires et 
migratoires au centre de leurs préoccupations. Il s'agit aussi et surtout d'offrir une 
tribune à ces jeunes dont la voix est peu entendue et dont l'expérience sociale est très 
peu comprise. Les « secondes générations » sont souvent évoquées sous le prisme de 
la déviance, de la délinquance, de l'anomie et du problème de l'immigration, nous 
avons souhaité rompre cette optique en leur donnant la parole. Il nous semble que 
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seules les « secondes générations » du fait de leur positionnement spécifique, 
peuvent, en connaissance de cause, décrire les identités niées à partir de leurs 
trajectoires de vie. Nous avons abordé cette question avec des interlocuteurs 
considérés comme des acteurs (actifs) et non dés sujets (passifs) pour leur offrir un 
espace où ils entreraient en scène pour décrirent comment ils s'inscrivent dans les 
différents débats identitaires qui traversent le Québec. 
À la lumière de C.W. Mills, nous dirons qu'il faut transformer les épreuves 
individuelles en enjeux sociaux. Nous espérons que cette étude, aussi modeste soit-
elle, permettra d'ouvrir de nouvelles pistes de réflexion sur l'immigration, les 
« secondes générations » et les processus identitaires, qu'elle contribuera à donner un 
essor à ce thème de recherche, non plus autour des problématiques visant à 
ethniciser davantage, mais à partir de questions qui permettront d'appréhender plus 
humainement les liens sociaux. 
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QUESTIONNAIRE 
I. Présentation de soi et Auto-désignation 
Est-ce qu'il est possible que vous commenciez par vous présenter ? (Age, niveau de scolarité, 
type de formation académique, nombre de frère et sœur positionnement) 
Dans quel pays êtes-vous né ? Si vous êtes né à l'étranger à quel âge êtes-vous arrivé ? Et 
vos parents ? Quelle est leur profession ? 
Comment est-ce-que vous vous identifiez ? 
Pensez-vous que l'identité arabe existe ? Si oui que représente pour vous le fait d'être arabe ? 
Est-ce que vous vous reconnaissez dans l'identité arabe ? 
Quelle place pensez-vous qu'on vous accorde personnellement dans la société québécoise? Et 
en général aux « arabes » ? 
Est-ce que vous vous sentez partie prenante de la société québécoise ? 
Quelle place vous est accordée comparativement aux Québécois dits « de souche » ? 
Que signifie pour vous être citoyen ? 
II. Perception de la représentation du groupe majoritaire 
Comment pensez-voùs qu'on vous perçoive au Québec ? 
Quelle est votre perception des rapports entre les « Arabes » et les Québécois ? 
Avez-vous l'impression qu'on exige de vous une « intégration » ? 
Quelle perception vous faites-vous de la « communauté arabe » au Québec, au Canada et au 
niveau international ? 
Avez-vous eu le sentiment d'un changement de la perception qu'ont de vous les personnes 
autour de vous depuis le 11 septembre ? 
Selon vous comment sont représentés les « Arabes » dans les médias au Québec? Et les 
femmes arabes ? 
Est-ce-que quelque chose vous frappe dans cette représentation ? 
Est-ce-que vous pensez que la manière dont les « Arabes » sont représentés dans les médias 
au Québec influence les perceptions de la société québécoise ? Pourquoi ? Comment ? 
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Est-ce que vous avez vécu une situation, un événement où vous avez senti que l'on vous 
traitait en fonction des images que l'on a généralement des « Arabes » et non de la personne 
que vous êtes ? 
Avez-vous eu une discussion avec des personnes non arabes sur la manière dont sont perçus 
les « arabes » au Québec ? Où et comment cela s'est passé ? 
D'où viennent ces perceptions, qui les crée et comment selon vous? 
Comment réagissez-vous face à ces perceptions ? 
III. Religion 
Pouvez-vous me parler du rapport que vous entretenez avec la religion, vos conceptions, vos 
pratiques ? 
Pouvez-vous me parler du rapport que vous entretenez avec les traditions ? 
Pouvez-vous me parler de vos conceptions des fêtes religieuses québécoises (pratique ou non 
de Noël par exemple..) 
IV. Rapport à la famille 
Y a t-il selon vous dans votre famille des règles particulière ? Un esprit de famille particulier ? 
Des façons de faire particulières ? Lesquels ? Penser à des choses concrètes, repas ensemble, 
ou abstraites ce qui compte ? Par exemple vos valeurs familiales ? 
Pouvez-vous me parler de la migration de vos parents, les raisons de leur arrivée, leurs 
attentes... Est-ce-que vous en discutez ? Pourquoi le Canada ? 
Quel est le ressenti de vos parents par rapport à leur immigration ? 
Est-ce que vous savez comment s'est passée leur arrivée au Québec (Difficile ou non ?) 
Pensez-vous être différents de votre famille, de vos parents Sur quels points ? Est-ce que ce 
sont de bons ou de mauvais changements selon vous ? 
Les conflits dans la famille : sur quels sujets sont-ils plus importants ? Entre qui et qui et 
comment les régler ? 
V. Rapport au pays d'origine 
Quel rapport entretenez-vous avec votre pays d'origine ? Y retournez-vous souvent ? 
Si vous deviez me raconter un souvenir, quel serait-il ? 
Qui vous en parle le plus du pays d'origine ? (père, mère, autre membre de la famille) 
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Connaissez-vous l'histoire de ce pays ? Si oui par quel intermédiaire ? 
Qu'est-ce qui vous plaît le plus là bas, qu'est ce qui vous déplaît le plus aujourd'hui là bas ? 
Que pensez-vous des habitants de votre pays d'origine, de leur mode de vie.. ? 
VI. Votre projet d'avenir 
Quel est, selon vous, le choix du conjoint idéal? 
Sur quoi baser l'éducation de vos enfants comment la faire, qui doit en être responsable ? 
Avez-vous la volonté d'aller à l'étranger ? 
Où souhaitez-vous être enterré ? 
VII. Entourage 
Quelles sont vos relations avec les Montréalais ? Comment les évaluez-vous ? 
Pensez-vous qu'il existe du racisme au Québec, si oui sous quelle forme ? 
Avez-vous déjà été confronté à ne forme de racisme, de discriminations ou de stigmatisation ? 
Si oui veuillez expliquer. 
VIII. Sentiment d'appartenance et participation 
Quel est votre sentiment d'appartenance (local, national, ethnique, religieuse* 
transnational..) ? 
Vous sentez-vous Québécois, Canadiens, autre chose ou ne vous incluez-vous dans aucun 
espace politique de référence ? 
Comment décrivez-vous votre sentiment d'appartenance à la nation Québécoise ? 
Quelle est votre position par rapport à l'indépendance du Québec ? 
Êtes-vous engagé dans un parti politique, une association ou un autre groupe (sportif 
culturel...) ? 
Comment avez-vous perçu le débat sur les accommodements raisonnables ? Vous êtes-vous 
senti concerné ? Avez-vous pris la parole, pourquoi ? 
Quelles sont pour vous les valeurs québécoises ? Avez-vous l'impression de toutes les 
partager? Si non pourquoi ? 
Qu'est-ce-que pour vous être québécois ? 
Quels sont les aspects de la société québécoise qui vous plaisent ? Qui vous gênent ? 
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Comment pensez-vous que les Québécois se représentent Montréal ? 
IX. École, emploi, insertion 
Comment vous représentez-vous l'École ? 
Pouvez-vous me parler de votre parcours scolaire et de vos impressions globales ? 
Avez-vous une croyance dans cet établissement pour accéder à un emploi par la suite 
Pourquoi avez-vous choisi cette filière à l'université ? 
Quelles sont vos attentes par rapport à l'École ? 
Envisagez-vous un retour au pays pour travailler ? Pourquoi ? 
Avez-vous des exemples de personnes reparties ? Pourquoi sont-elles réparties? 
Qu'est-ce que vous aimeriez faire plus tard ? Etes-vous confiant ? 
Commentaire particulier ? 
